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CHAPITRE XIX.

Nouvelles conjidérations fur les facultés de lAmcî

& en particulier fur PA&ivité.

A quels égaras- VAme efl a&ive.

De la Liberté d'indifférence.

De la queJlionfePAme exécute elle-mêmefes volonté^.

Des déterminations de la Senfibilité & de 1$

Volonté y de leurs caufes & de leurs effets.

462. /après avoir expofé mon fentirneat

fur le rappel des idées , je dois fatisfaire à xxn%

Tome XIV, A



s ESSAI ANALYTIQUE
qucftion importante qui en découle naturelle-

ment.

A quoi fe réduit donc l'exercice de l'A&ivit©

de notre Ame? Dans quel fens peut-on dire

que notre Ame eft a&ive?

463. J'en ai déjà averti: ( 128. ) je ne parle

point de cette Activité par laquelle quelques

Philofophes conçoivent que l'Ame forme fes

fen fations. Je ne parle que de cette Activité que

nous fuppofons que l'Ame exerce hors d'elle ou

fur fes Organes. (25.)

464. Il eft inconteftable que nous avons une

Volonté, & que nous exerçons cette Volonté,

t l«* )

Qu'est-ce qu'avoir une Volonté, & qtfexer-

cer fa Volonté '<

46 >. Avoir une Volonté, c'eft préférer un
Objet à un autre Objet, une fituation à une

autre fituation , &c. Je renvoie là deffus au

Chapitre XII.

466. L'Objet agit fur nos Sens, & par nos

Sens fur notre Ame. Il modifie fa Senfibililité

,
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& cette modification reçoit le nom de fenfation-.

467. Là Senfibilité peut donc être modifiée

d'autant de manières différentes qu'il y a de

diiférens ordres de fibres dans chaque Sens*

468- Une fenfation n'étant donc que l'Âme

elle-même modifiée , la modification eft irrépara-

ble de la confcience de cette modification. (200.)

469. Voila, en général , ce qui appartient

à la Senfibilité. Mais, ce qui ne lui appartient

point, e'eft la préférence que l'Anne donne à

un Objet fur un autre Objet. Je crois l'avoir

prouvé dans le paragraphe 13 ^ : je ne dois

pas craindre de le répéter ici.

470. Préférer un Objet n'eu: pas (Impie-

ment fentir , appercevoir cet Obiet; c'eft. fe dé.

terminer, c'en; agir en conféquence de cette

perception.

Un Etre qui ne feroit doué que de la feule

Senfibi'ité auroit toutes nos fenfations : il les

diltingueroit , comme nous', les unes des au-

tres : il auroit de l'Imagination , de la Mémoire

,

de la Ké'minifcepxe. Mais , il feroit parraicemens

A3



\ ESSAI ANALTTIQVE
indifférent pour quelque degré de fenfation que

ce fût: car avoir du plaiflr ou àe la douleur

n'emporte point en foi la capacité de rechercher

l'un & de fuir l'autre. Rechercher & fuir ne

font pas des fentimens ; ce font des actions.

L'amour & la haine ne font pas de fimples per-

ceptions. [412, 413.] Voir un Objet n'eft pas

le délirer : [170 & fuiv. ] donner fon atten-

tion à un Objet n'eft pas Amplement en rece-

voir l'impreflion. [ijf, 136 & fuiv.] L'im-

preflion qu'un Objet fait fur nos Sens eft le

féfultat de fon Activité combinée avec celle des

fibres fur lefquelles il agit. [201.] Entre plu-

fieurs Objets qui différent en Activité , celui

dont l'Activité eft la plus grande n'entraîne

pas néceffairement notre Attention : nous pou-

vons la donner à celui dont l'Activité eft la

plus foible. Or, l'Attention peut rendre vive

une perception foible : (139, 140.) l'Attention

n'eft donc pas une modification de la Senfibi-

lité, puifque la Senfibilité eft exactement fub-

ordonnée au jeu des fibres, le jeu des fibres

à l'impreflion des Objets. [117 1 La loi de la

Senfibilité eft donc celle de Pinteniité des im-

preflions. (33>i66-) Plus l'impreflion d'un

Objet eft forte, plus la fenfation qu'il excite

eft vive. L'Attention choque cette loi s iYun
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cétc elle augmente Tintenfité des mouvemenç

imprimés à certaines fibres par un Objet j

( 138» I39 5 140.) de l'autre, elle diminue celle

des mouvemens imprimés à d'autres fibres par

d'autres Objets. (138, H2 > *43 > HÏ-)

471. Il eft donc en nous une autre Faculté

différente de la Senfibilité ; mais qui eft fub-

ordonnée à la Senfibilité , & que celle-ci dé-

ploie : cette Faculté eft la Volonté.

472. L'essence de la Volonté confifte donc

dans le Pouvoir d'agir 9 de fe déterminer , de choi-

fir : toutes ces exprefîîons font lynonymes. 4

473. Tant que ce Pouvoir n'eft point ré-

duit en a&e, il n'eft qu'un fimple Pouvoir.

J.a Volonté en général eft la Capacité de vou-

loir, & non une Volonté particulière.

474. L'exercice de la Volonté eft cette

Volonté particulière. J'exerce ma Volonté tou-

tes les fois que j'ai une Volonté. J'ai une Vo-
lonté toutes les fois que je me détermine, que

je préfère un Objet à un autre Objet.

47f. L'acte qui fuit cette détermination de

ma Volonté, qui en eft Fsffet ? la conféquence,

A3
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tft un acte libre : il cft l'exécution de ma vo-

lonté particulière.

476. Il y a donc deux chofes à confidérer

dans la Volonté : Yexercice de la Volonté & fou

exécution. Ces deux chofes ne doivent point être

confondues & elles l'ont été.

477. Un exemple éclaircira ma penfée.

Un Homme veut mouvoir fon bras , & ce

bras ne peut fe mouvoir.

Cet Homme exerce fa Volonté , car il a la-

la volonté particulière de mouvoir fon bras ;

mais cette volonté ne s'exécute pas 5 le bras n'cft

point mu.

478. En quoi confifte donc Vexercice de la

Volonté dans le cas que je fuppoie ? Ceci mé-

rite une grande attention.

L'objet de la volonté particulière de cet

Homme eit d'imprimer un mouvement à fou

bras.

Si cet Homme n'eut jamais fenti fon bras fe.
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mouvoir , il eft clair qu'il ne pourroit avoir la

volonté de le mouvoir. La volonté ne précède

pas le fentiment. On ne peut vouloir qu'en con-

féquence de ce que l'on fent ou de ce que Pont

a fend. (147.)

479- Cet Homme a donc préfente à l'Efprife

l'idée de mouvoir fon bras. Il compare cet état

de mouvement dont il a l'idée , à l'état d'inaction

qu'il éprouve. 11 préfère l'un à l'autre ; il fe dé-

termine à mouvoir plutôt qu'à ne pas mouvoir.

480. Qu'est-ce que cette détermination de

la Volonté ? C'efl: l'application de la Volonté à

Pidée de mouvoir le bras<.

Mais cette idée tient à des fibres ébranlées :

e'eft par l'ébranlement de ces fibres que l'idée

de mouvoir le bras eft actuellement préfente à

l'Efprit. [17.I

Quand donc je dis que la Volonté s'appli-

que à Pidée de mouvoir le bras , je veux dire

,

qu'elle s'applique aux fibres appropriées à cette

idée. (8f.)

4S1. Mais , la Volonté n'eft pas la Senfibili-

A4
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té 5 une volonté n'eft pas une fenfation. (470.)

La Volonté eft aétive ; elle eft une Force qui

s'applique à telle ou telle fenfation , à telle ou,

telle idée.

482. La Volonté ne peut donc s'appliquer à

l'idée de mouvoir le bras , qu'elle n'augmente

le mouvement des fibres appropriéçs à cette

idée. [138, I32-]

Elle ne peut augmenter le mouvement de

ces fibres, qu'elle ne rende l'idée plus vive.

£141.3

L'Augmentation de mouvement que la Vo-

lonté produit dans ces fibres conftitue le defir

£170 & fuiv.J de mouvoir le bras.

483. Si rien ne s'oppofoit au mouvement du

bras , s'il étôit dans fon état naturel , l'effet de

ce defir feroit le mouvement de ce bras. Ce mou?

yemenfc feroit Xexécution de la Volonté particu-

lière de mouvoir ce bras. [47 f.

3

484. Ain$? , dans le cas que j'analyfe > la Vo-

lonté eft parfaite & la Liberté ne l'eft pas.

Oh eft furpris ^ue je ne djfe pas qu'il n'y a
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point du tout de Liberté. Je dois donc déve-

lopper davantage ma penfée & lever toute équi-

voque.

48 ?. L'acte par lequel la Volonté s'appli-'

que à l'idée de mouvoir le bras, l'augmenta-

tion de mouvement qu'elle produit dans les fibres

appropriées à cette idée [48a.] eft un acte libre ;

car j'entends par la Liberté cette Activité que

l'Ame déploie à fon gré fur fes Organes. [1 fo.J

Il n'importe que l'exercice de cette Activité

foit borné à ne mouvoir que quelques fibres des

Sens ou qu'il s'étende à mouvoir les membres.

Ce qui eft ici eflTentiel , c'eft qu'il y ait une ac-

tion & que cette action foit volontaire.

La Volonté eft toujours libre , e'eft-à-dire

,

que lorfqu'elle s'exerce c'eft par fa propre For-

ce , fans contrainte , de plein gré. Les Méta-

physiciens ont rendu cela par le terme de Spon-

tanéité.

486. Mais, pour ne pas confondre des cho-

fes qui doivent être diftinguées , je restreindrai

le mot de Liberté à fignifier cette Faculté par

}aquelle nous fuppofons que l'Ame exécute fes

pontés.
J.1 4£.]
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Suivant cette définition, l'Homme dont je

parle n'a point la Liberté de mouvoir fon bras :

car, quoique TAdi vite de fon Ame fe déploie au

gré de la Volonté fur les fibres appropriées à

l'idée de mouvoir le bras, C480, 481 , 482-

]

l'objet direct de la Volonté n'eft point alors de

rendre cette idée plus vive; ce qui fuppoferoit

que l'Ame ne veut fimplement que lui donner

fon attention: (131 , 138 , 139.) l'objet direct

de la Volonté eft alors d'imprimer un mouve-

ment au bras : ce mouvement ne s'opère pas :

la Volonté ne s* exécute donc pas : il n'y a donc

point ici de Liberté.

487. La Liberté peut donc être contrainte:

la Volonté ne peut jamais l'être. On peut em-

pêcher un Homme de mouvoir fon bras ; mais

on ne peut Pempêeher de vouloir le mouvoir,

parée qu'on ne peut empêcher fa Volonté de fe

déployer à fon gré fur différentes fibres du Cer-

veau. [480, 48 ij

488. Il eft de même très-évident que la Vo-

lonté a plus d'étendue que la Liberté. La Vo-

lonté peut s'appliquer à toutes les idées & à tou-

tes les combinaifons d'idées que le Cerveau peut

lui offrir : or , parmi ces combinaifons d'idées
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ii eu eft qui engendrent des ikfirs que la Li-

berté ne peut fatisfaire.

489. On eft donc libre toutes les fois qu'on

fait ce qu'on veut. Je l'ai dit: [152 & fuiv.3

il eft mdilférent à FeiFence de la Liberté que l'ob-

jet de la Volonté foie une action très-fimpl-e ou

une action très-compofée, un feul acte ou une

multitude d'actes. La Liberté n'eft pas moins

Liberté lorfqu'elle ne peut s'exercer que fur un

feul faifeeau de fibres , que lorfqu'elle peut fe dé-

ployer à la fois fur divers Organes.

490. La Liberté ne confifte point du tout

dans le Pouvoir de choifir j mais elle c®nfifte

dans le Pouvoir d'exécuter fon choix. J'ai déjà

infifté fur ce point dans le Chapitre XII. J'ai

montré plus clairement dans celui-ci, C479 &
fuiv.] que ces deux Pouvoirs font diftinds. Le

Pouvoir de choifir ne fuppofe pas toujours le

Pouvoir d'exécuter fon choix : mais l'exécution

d'un choix fuppofe néceifairement l'exercice cUi

Pouvoir de choifir.

49 r. On me propofedeux partis à choifir, A
& B. Je me détermine pour £, & j'ignore que

A renferme un obftacle invincible. Mon action

n'en eft pas moins volontaire & libre.
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Si je me fufle déterminé pour A , j'auroi*

exercé ma Volonté , j'aurois choifi ,* mais , je

n'aurois pu exécuter mon choix.

492. Supposez un Etre qui dans tout le cours

de fa vie fait toujours ce qu'il veut , & fuppofez

en même tems , que dans chaque cas particulier

il ne pourroit agir autrement s'il le vouloit:

cet Etre en feroit-il moins un Etre libre ? Si l'on

le diloit % il faudroit abandonner cette définition

de la Liberté , fi vraie & fi généralement adop-

tée , qu'elle eft le Pouvoir de faire ce que Von

veut, facilitas agenài ut libet : ou comme la dé-

finit un Auteur célèbre , C * 3 Facilitas faciendi

quod libuerit , quœcunque ftierit Voluntatis deter*

minatio.

Au relie , quand, je dis que cette définition

eft vraie, je ne l'admets que pour le fond -, car

il eft bien évident qu'on ne fait pas tout ce qu'on

veut* (488-) mais, tout ce qu'on fait avec

connoinance , on le fait en conféquence de fa

Volonté , & l'exécution de cette Volonté eft un

acte de la Liberté.

49?. Supposez encore une Intelligence qui

[*] S'GKAVESANDÊ , IntroL ad PbiL Parag. 117.
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life dans le Cerveau de l'Etre dont je viens da

parler : cette Intelligence lui imputeroit-elle de

ne pas agir autrement dans tel ou tel cas parti-

culier , & ne mefureroit - elle pas la perfection

de cet Etre par la perfection de fes volitions ?

494. Il n'eft donc point de Liberté dlndijfé-

rence , puifqu'ii n'eft point de Volonté d7«i*p-

rence. La Liberté eft le Pouvoir d'exécuter fa

volonté. Ce Pouvoir eft donc fournis à la Volon-

té. La Liberté eft donc une Forée qui n'a , par

elle-même , aucune détermination , & qui ne

peut s'en donner aucune. On ne produit Une

action que parce qu'on veut la produire. On ne

veut la produire , que parce qu'on a un motif

de le vouloir. Ce motif eft toujours une fenîa-

tion, une idée. (131 » 147 & fuiv. ) La Vo-
lonté eft donc foumife à fon tour à la Faculté

d'avoir des fenfations , des idées. Cette Faculté

eft iubordonnée elle-même au jeu des Organes*

le jeu des organes l'eft à l'action des Objets*

[117, 147, 149.] Je répète fouvent cela;

mais je i*e puis trop le répéter; c'eft ici la bafe

de toute la Science de notre Etre.

49 ï- Ainfi, dans les cas qu'on nomme d7«-

Jiférmce , le motif déterminant nepeut être dans
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l'objet que la Volonté préfère , parce qu'on fup^

pofe alors une parfaite reflemblance entre cet

objet & un autre objet propofé en même tems.

Où eft donc alors le motif déterminant ? L'Ai*-

teur de VtJJai de Pfychologie le place dans une cer-

taine difpofition dit Corps , dont l'Ame ne s'apper-

<oit pas [clairement. [ * ] Cet Auteur répand qà

<& là les germes de plufieurs Vérités , qu'il ne

développe point : celle-ci eft de ce nombre. Js

vais tâcher de fupplcer ici à cet Auteur.

496. Entre deux objets qu'on me préfente ,

je me détermine pour celui qui eft à ma droite*

Ce n'eft pas que cet objet ait rien en foi qui me

porte à le préférer , puifque l'on iiippofe une

parfaite reflemblance entre les deux objets. Le

motif qui me détermine eft donc, en effet , dans

une certaine difpofition de mon Corps , favoir

,

dans l'habitude que j'ai contractée de me fervir

de la main droite plutôt que de la main gauche,

Mais , les nerfs des deux mains abouthîenÊ

également au Cerveau : (30. ) l'Ame peut mou*

voir k< fon gré l'une & l'autre. Comment dons

[»] Chap. XLIV .
«
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Fobjet qui eft à ma droite me détermine- 1- il à

avancer la main qui lui coriefpond?

Les deux objets agifTent également fur mes

yeux , & par mes yeux fur mon Cerveau. Cet-

te égalité d'action ne'produit pourtant pas un effet

égal, puifque l'objet qui eft a ma droite, me
détermine à un mouvement auquel l'autre objet

ïie me détermine point.

Les membres ne fe mettent pas d'eux - mê-
mes en mouvement ; le Cerveau n'agit pas de

lui-même fur l'Ame. Les fibres fenflbles ne fe

meuvent qu'autant qu'une caufe extérieure vient

à les ébranler.

Il fe pafle donc dans la partie de mon Cer-

veau fur laquelle agit l'objet qui eft à ma droite

,

quelque chofe qui ne fe paife pas dans la partie

oppofée fur laquelle agit l'objet qui eft à ma
gauche,

Cette chofe ne peut être qu'un mouvement
auquel tient un fentiment , puifque rien ne peut

déterminer la Liberté à fe déployer , qui n'affecte

la Faculté de fentir. ( 494. )

L'objet qui eft à ma droite réveille donc en



yd ÈStSAî'AVJLLTttJlVÉ

moi par fa pofition un fentiment, & ce fenti-

ment eft lié à l'habitude de nie fervir de la main

droite.

Ce fentiment ne peut fe réveiller que mon
Ame ne foit déterminée à avancer cette main* &c<

On peut expliquer par ces principes tous les

cas parallèles.

497. Maiâ , fî lorfque je fuis fur le point d'a-

vancer la main droite , il me vient en pcnfée de

contredire l'Auteur de la Pfychologie, & que

pour cet effet j'avance la main gauche , le plaifîr

de contredire cet Auteur devient alors mon me**

tif déterminant. Je change fubitement de motif;

mais toujours agis-j£ par un motif.

498. Il m'eft facile d'expliquer ce change-

ment fubit de motif. La fituation dont il s'agit

eft propre par elle - même à retracer dans mon
Cerveau les difputes des Phiiofophes fur la Li-

berté d'indifférence. Au nombre de ces Philofo-

phes eft l'Auteur de la Pfychologie. L'idée de cet

Auteur réveille celle de fon opinion ; l'idée de

fon opinion réveille l'idée de le contredire. [45*o,

451..] Dès que le mouvement auquel tient cette

idée
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idée devient plus fort que celui qui* naît de l'haW

bîtude, il l'emporte fur ce dernier, & l'habit

tude cft fans effet. L'habitude ne contraint point

la Liberté.

499. Dans des momens cfennui, l'Ame pfifl

roît rappeller indifféremment & fans fuite des

idées de tout genre , uniquement pour fe tirer

de cet état d'ennui. On propofe ce cas comme

fervan t- à prouver que l'Ame a le pouvoir de ra pa-

petier a fon gré fes idées. Mais , fi ceux qui ad-

mettent cela comme une preuve de ce pouvoir^

n'admettent pas en même tems la Liberté d'in-$

différence , je ne vois pas pourquoi ils font-

obligés d'attribuer à l'Ame le rappel de ces idées.

500. Je m'explique : dès que l'on n'admet pas

la Liberté d'indifférence
, [ 494. ] on cft' oblige

de placer dans la difpofition actuelle du Corps

ou du Cerveau la caufé de la détermination de
1

l'Ame, toutes les fois qUe les objets ne préien--

tent aucun motif. Ces fortes de cas font oeil»

qu'on nomme â]i)idijféreuce. [495-3

Mais , la difpofition acluelle du Corps ou dd

Cerveau ne peut influer fur l'Ame , qu'autant

qu'il s'y fait a&uellement un mouvement. Si le'

Cerveau étoitdans un repos abfolu , comment

Tome XIV, B
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l'Ame le tireroit-elle par elle-même de cet état^

puifque la Faculté de fentir feroit absolument fans

exercice ? C J78 , 494- 3

J'ai vu un grand nombre d'objets : ces objets

ont affecté un grand nombre de fibres de mon
Cerveau & leur ont imprimé certaines difpofi-

tions. [ 57 & iuiv. 3 Je n'ai' pas actuellement les

idées attachées à ces fibres , parce que ces fibres

ne font pas actuellement ébranlées. Mon Ame ne

peut par elle-même les ébranler , parce que les

caufes des déterminations de fon activité font

dans la Senfibilité, [ 131, 433 & fuiv. 3 & que

ces fibres n'affectent point actuellement la Sen-

iîbilité.

Afin donc qu'une Ame travaillée de l'ennui

499.) foit déterminée à rappeller l'idée A plu-

tôt que l'idée B, il faut que le mouvement qui

fe fait actuellement dans fon Cerveau ait avec

cette idée A un rapport qu'il n'a pas avec

l'idée B.

Si cela n'étoit point, comment la difpofitioii

actuelle du Cerveau détermineroit elle l'exercice'

de L'Activité de l'Ame i

Ce rapport qui eft entre le mouvement actuel
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& l'idée A y eft un rapport purement phyfique

,

puifqu'il appartient uniquement au Cerveau.
Les circonftances l'ont établi 5 (291, 292.) il

eft abfôlument indépendant de l'Ame, & il

exifteroit dans le Cerveau d'un pur Automate
comme dans celui de l'Homme.

L'effet de ce rapport eft que le mouvement*
qui fe fait actuellement fkns certaines fibres du
Cerveau, fe communique au faifceau auquel
eft attachée l'idée A. ( 8Ç. ) Ce -faifceau ne peut
être ébranlé , que cette idée ne foit reproduite.

Mats, te faifceau n'cft pas ifolé; il tient à
plufieurs autres faifceaux qu'il ébranle à fou
tour. Les idées attachées à ces faifceaux font

donc reproduites, (fij ? gé, g 7 .) L'Ame leuts

dcwine plus ou moins d'attention relativement
au degré d'intérêt de chacune. ( 323. ) Les idées'

auxquelles elle donne le plus d'attention devien-

nent dominantes, &c.

*oi. Il n'y a donc rien dans îe cas que je

viens d'analyfer qui oblige d'admettre que le'

rappel des idées eft du à l'Activité de l'Ame.
Pourquoi donc recourir ici à l'intervention de
l'Ame

,
dès que la feule organisation fuffît M

expliquer les phénomènes? [450, 4*1. j

#2
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Il y a plus -, l'intervention dont il s'agit cho-

que la fubordinatioh qui en: entre nos Facultés.

La Volonté ne peut déterminer la Liberté à

fe déployer fur une idée qui n'cft pas préfente

à l'Entendement, lorfque le faifceau défibres au-

quel cette idée eft attachée (8ïO n'eft point

ébranlé*

Si je m'étendois davantage là-deifus je ré-

péterois ce que j'ai dit dans les paragraphes

433» 434 & fuivans.

502. Mais, quand notre Volonté s'exécute,"

eft-ce notre Ame elle-même qui Yexécute? J'ai

déjà touché à cette queftion : (4, 25.) c'eft

ici le véritable lieu de l'examiner de plus près.

503. Le fentiment intérieur prouve invin-

ciblement que plufieurs de nos volontés s'exé-

cutent. Nous fanions., par exemple, que nous

avons la volonté de mouvoir le bras , & que

Je bras eft mu. Rien n'eft plus certain que ce

fait, & prétendre l'infirmer, ce feroit vouloir

renoncer à toute certitude.

504. Mais , le Sentiment intérieur ne prouve

point du tout que ce foit notre Ame elle-même

qui meuYG fou bras : il prouve Amplement qu'elle,
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a la volonté de le mouvoir & qu'il eft mû.

Le rapport confiant de cette volonté à fon

exécution nous perfuade que c'eft notre Ame
elle-même qui exécute.

joç. Il feroit pourtant pofïïble que cette-

exécution que nous attribuons à l'Ame , tînt à

une correfpmdance fecrete entre les Sens &
les membres, ou qu'elle dépendît de l'action du

Premier moteur.

?o£. Je dis d'abord d'une correfpondance

fecrete entre les Sens & les membres. On con-

çoit que notre Corps peut être organifé de fa-

çon qu'un mouvement qui fe fait dans le Cer-

veau & auquel tient une fenfation , fe com-
munique à un ouplufieurs membres-, & leur im-

prime des déterminations relatives à cette fen-

fation , & au defir qu'elle fait naître.

Je vois un fruit: il réveille dans mon Cer-

veau la fenfation agréable qu'il m'a fait éprou-

ver ; je defire d'en manger. Le mouvement au-

quel la fenfation eft attachée peut fe communi-
quer aux nerfs de mon bras & de ma main , &
leur imprimer ainfi des déterminations don£

l'effet fera l'appréhenfion du fruit.

B3
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Si Va ucan son a fu conftruire un Canard

artificiel qui avançoit Ton bec pour faifir la nour-

riture qu'on lui préfcntoit , I'Auteur de Vau-
CANSON n'auroit il pu conftruire un Automate

qui imitât les actions de l'Homme ?

JE ne veux pas infirmer par-là que l'Homme
eft un pur Automate: je veux Amplement don-

ner à entendre qu'il efi: pofîîble que des adlions

que nous attribuons à l'Ame, foient l'effet d'u-

ne fecrete méchanique.

Nous avons vu par quel méchanifme le rap-

pel des idées parojt s'opérer: [433 & fuiy.

500. ] (1 les fibres des Sens s'ébranlent récipro-

quement, pourquoi ne pourroient-elle pas en-

core ébranler les faifceaux qui aboutirent aux

membres? [30.] Ici, la plus petite Force peufc

produire de grands effets.

507. Je dis en fécond lien , (^o^.)que l'exé-

cution de nos volontés peut dépendre de l'ac-

tion immédiate du premier moteur. Cela n'a

pas beîoiu d'explication , & l'on connoît aiFei;

|e fy (terne des Caufes occaftonelles.

ïl faut feulement remarquer , que l'exécution

de la volonté cil un Acle purement^/^//^/^. La



SUR L' A M B. eh. XIX. 23

fîîoralitè de l'action réfide uniquement dans Iç

principe qui détermine la Volonté. [272].

508. Le vrai Philofophe efi: donc obligé de re-

çonnoître que nous ne pouvons décider la quef-

tion , fi c'efl: l'Ame elle-même qui exécute (a vo-

lonté. Mais il eli auffi obligé de convenir , que

de quelque manière que cela fe fafle , l'Ame

peut toujours être regardée comme l'Auteur de

l'action , parceque ce n'eft qu'en conféquence

de fa volonté qu'elle eft produite , & que fa

volonté eft inconteftablement à elle.

$09. Je hafardenai encore une réflexion fur

cette queftion obfcure. Nous ne pouvons refu-

fer à l'Ame cette forte d'Activité qui conftitue

la SenfibiJité & la Volonté. (i2f , 126"
, 149 ,

480, 48c , 482 9 485.) Si nous dépouillions

l'Ame de cette Activité, que lui reftèroit - il &
que pourrions-nous en affirmer? (23c.) Quel-

ques efforts que fanant les Matérialiftcs , ils

n'expliqueront jamais d'une manire fatisfai-

fante la (implicite du Sentiment. C'eft pour

fa is Faire à ce Sentiment du Moi, toujours un ,

toujours (impie , toujours indivifibie , que nous re-

courons à l'exiftence de cette Subftance immaté-

rielle que nous nommons VAwe. (2.)

B4
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Or ; nous ne pouvons admettre l'&xiftence»

de l'Ame, que nous ne l'admettions capable aa

snoins de fentir & de vouloir.

La Volonté eft certainement a&ive > elle eft

une Force; je crois l'avoir prouvé. (470.) Il

faut à cette Force un fujet fur leque elle puiffe

fe cjéployer , autrement; elle demeureront fans

effet.

Dans notre manière de concevoir, ce fujet

peut-il être autre chofe , que les fibres des Sens?
jL'Ame agit donc fur ces fibres $ elle les meut

donc. (129.)

Si l'Ame agit fur les fibres des Sens., il eft

poflible qu'elle agiife encore fur les Membres &
qu'elle exécute ainfi fes. volontés.

510. J'admets donc que c'eft PAme elle-

fnème qui exécute fes volontés j mais, je l'ad-

mets comme une fuppofîtion dont je ne puis

prouver la vérité.

Je ne vois aucune liaifon néceffaire entre ce

principe , YAme agit fur les Sens , & cette

ëonféquense , donc elle agit aujji fur les Mem*
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Pour que cette conféqtience devînt légitime

il faudroit que je puffe exclure par des rai-

forts folides la correfpondance des Sens avec

les Membres (çe£) , & l'acYion immédiate du

PREMIER MOTEUR. (507.) (*)

(*) ff II me paroît que je donnais trop dans ce paragraphe

& daus les paragraphes 506, 507, ço8 , à la {impie poffibilité

d'une correfpondante fecrete des Sens avec les Membres, ou de

faction immédiate du premier moteur. J'avois allez bien

prouvé, §. 470, que la Volonté' eft diftin&e de la Seniïbiiité;

que defirer ou appéter n'eft pas la môme chofe que fentîr ou

app^rcevoir. J'avois montré clairement que dejîrer , c'eft flg*V :

le defir eft donc une certaine a&ion , & cette attion fuppofe

néceffairement une" Force dont elle eft le produit. (Voyez

Chap. xiii.) Nous ne faurions raifoiinahlement douter que

l'Ame ne foit cette Force : je crois l'avoir prouvé dans ma

Préface & d'autres endroits de mon Livre. L'Ame exerce donc

une certaine aftion lorfqu'elle délire 5 <% cette aftipn elle l'e-

xerce hors d'elle
,
puifqne le défir n'eft point fimplemcnt une

fenfation , une idée. Mais , l'Ame ne fauroit agir hors d'elle

qu'il n'y ait hors d'elle un fujet fur lequel fa Force fe dé-

ploie ; car agir c' eft produire iw certain effet: il y a donc

hors de l'Ame quelque chofe à quoi fa Force s'applique &
qu'elle change ou modifie: cette chofe la chercherons - nous

ailleurs que dans la Machine organifée à laquelle l'Ame eft

unie? Que dirai -je encore! s'il n'y avoit rien hors de l'Ame

qui pût être le fuiet de cette F(U*ce motrice ou modifiante qui

fait partie de fon effence , comment feroit - il pafliWe que

cette Force s'exerçât, & quelle idée pourroit-on fe faire de

I&&QF1.40 vouloir, de defirer ou d'appéter ? & que feroit
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fil. Quel que foit le comment de la Libère

te , il demeure toujours certain que l'Homme

eft libre , & que les déterminations de la Liber-

té dépendent de la Volonté. (494.)

Plus on approfondira la Matière de la Li-

berté, & plus on fe perfuadera qu'il eft indif-

férent à la qualité d' Ltre libre , que l'exécu-

tion de la Volonté appartienne à l'Ame ou

encore l'Attention , dont les phénomènes prouvent fi bieri

l'exiftence de cette Force motrice dont l'Ame eft douée? (Voy*

Chap. XI.) Le fimple Pouvoir d'agir n'eft pas une a&ion

,

& pouvoir defirer n'eft pas délirer. Je prie qu'on veuille biei;

relire la Note fur le §. 46.

H me femble donc qu'on peut admettre en bonne Logique
•

que l'Ame eft douée d'une Activité qui conftitue fon efifence
%

& qu'elle déploie à fon gré hors d'elle ou fur fon corps , &
par fon Corps fur tant d'objets divers. Si le refpe&able Auteur

de la faineufe Hypothefe des caufes occajîonelles avoir donné

plus d'attention à ce qui rcfulte immédiatement de la nature

des Forces & en particulier de celle de l'Ame , il n'auroïfc

pas refufe , fans doute, toute Activité aux Créatures , & ne fe

feroit pas déclaré , comme il l'a fait , contre la poflibilité de

YInfluence phyjlque. Il admettoit que la Volonté appartient in-

eonteïhblcment à l'Ame , que c'eft l'Ame qui defire ou appé_

te ; mais il ne confidéroit pas que ces chafes n'étant que des

moliîïcations de la Force motrice de l'Ame, ne fauroient dé-

pendre de l'action immédiate du premier MOTEUR. Et fl

une fols il eut reconnu que le defir eft une a&ion qua l'Ame*
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qu-'eiîe dépende fort de la feule organifntion ,

-Cfo6), foit de faction immédiate du prlmier

moteur. (507,)

' La feule chofe qui foit ici eflentielle , eft

que l'adlion foit volontaire. (489 » 49 2 -) Dans

tous les -fyftèmes , une Action qui n'efr pas

volontaire, n'eft pas libre, & conféquem ment

ne peut être imputée.

exerce fur certaines parties du Cerveau, il n'auroit pa s refufé

apparemment d'admettre que l'Ame peut mouvoir a nffi les

Membres. Il n'eût pas dit, fans doute, qu'au moment que

l'Ame defire , dieu ébranle la partie du Cerveau c;< >nt dé-

pend la repreTentation de l'objet defiré ; parce qu'il auroit

très-bien fenti qu'on ne peut féparer le defir ne l'attic 11 qu'il

fuppofe néceiTairement & qui le caractérife comme op ération

de l'Ame.

Ceux de mes Le&eurs qui ont approfondi l'hypotht fe non

1 noius fameufe de l'Harmonie préétablie , voient aiTez comment

o. 1 pourroit tourner contre cette hypothefe l'objection que je

vi -us d'élever contre celle de* caufes occajio telles. Mail: on a

tan t accumulé d'obje&ions plus ou moins fertes contre XHcir-

moi ùe préétablie
, que ce ne feroit pas la p cine d'en pr< >pofer

une autre. Les Métaphyficiens favent de quelle manière Mrs

Eul ER & Lambert ont combattu cette idée, d'ailleurs fl

belle & fi ingénieufe, & quels fuccès ils «ont eu dans cette

lutte. Bavle qui l'admiroit beaucoup, cet
!

:e hypothefe, mai?

nui ne l'avoit pas fi bien faifie, ne l'avoit pas combattue ave*

autant d'avantage.
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<)I2. Mais, la Volonté n'eft qu'une fimpîë

Force » (470 , ) & cette Force n'eft pas moins

indéterminée de fa nature que la Liberté. La
Volonté en générai, eft le Pouvoir de vou-

loir. (472.) On ne veut point fans raifon de

vouloir. Il y a donc une raifon extérieure au

Pouvoir de vouloir , qui réduit ce Pouvoir

en acls.

Cette raifon eft dans l'ébranlement des fibres

fenfibies, d'où réfulte cette modification de la

Faculté de fentir qu'on nomme fenfation ,

idée. (494.)

L'Ébranlement qui eft le plus dans le rap-

port qui fait le plaifîr (122), détermine la Vo-

lonté,

La loi du plaifir eft donc la loi de la volon-*

té. (420, 421.)

513. Mats , les Etres doués de Réflexion

ont des plaiflt's que ne peuvent goûter les Etrss

purement fentans. Dans ceux-ci, l'objet delà

Volonté eft toujours un plaifir phyfique ; (4?ï)

dans ceux-là , l'objet de la Volonté eft le jîus

fouvent un plaifir moral. (272.)
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514. La raifg.ii de la préférence que la Vo-

lonté réfléchie donne aux plaifirs intelle&uels

fur les pkiGrs fen fuels, eft dans les idées de

perfection que l'entendement lui offre. Tout

Etre intelligent veut eifentiellement la perfec-

tion où il place fon bonheur. (422.) Il feroit

contre la natufe de la Volonté qu'elle n'em-

braffât pas cq que l'Entendement lui préfente

comme fon plus grand bien.

SIS- Les idées de perfection morale qui dé-

terminent la Volonté d'un Etre qui réfléchit,

(272.) ne font point du tout de la création de

fon Entendement.

L'Entendement efl; le fimple pouvoir de

réfléchir ou de former des notions. (260, 261.J

Ce Pouvoir , non plus que celui de vouloir ou

d'-agir , ne peut fe déployer de lui-même ou fe

donner aucune détermination. (494) La no-

tion d'un fimple Pouvoir n'emporte point l'e-

xercice a&uel de ce Pouvoir. Il ne dépend pas

plus de l'entendement de créer une notion ,

qu'il ne dépend de la Senfibilité d'un Aveugle

né de former la fenfation d'une couleur. (199,

Afin donc que l'Entendement acquierre des
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notions de perfection morale , il faut que \eé

circonftances le difpofent aies acquérir. ( 291

,

29-2. ) Entre les circonftances 5 l'Education tient

le premier rang.

516. L'Effet phyfique que l'Education pro-

duit en ce genre fur le Cerveau
;

confiée donc

en général en ce qu'elle ébranle le plus fourent,

le plus fortement & le plus harmoniquement

qu'il eft poffible les fibres appropriées aux idées

hiorales. (386 , 38?-)

L'Education atteint fon but lorfqu'elle par-

vient à donner aux mouvemens de ces fibres

une fupériorité décidée fur les mouvemens des

fibres appropriées aux plaiOrs fenfaels. (410.)

*)\>j. Toutes nos Facultés ne font donc que

de ftmples Puijfances que les circonftances met-

tent en jeu & qu'elles développent ou perfec-

tionnent. Il importe fort peu à un Pbïlofophe

qui eft a(fe2 heureufement né pour pbfleder

ime grande perfection , que cette perfection

foit fon ouvrage on celui des circonftances : il lui

furEl; de jouir du délicieux fentiment de cette

perfeciion. Il goûte ce fentiment , comme il

goûte celui de la perfection de fes Organes. (*)

(*) j-f On ne doit pas entendre ceci comme fi le Philoib-

f\\i o[iie j'iiïtraduiibis dans ce paragraphe ne contribuoit en
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518. La Volonté ne juge point,- (283 9 284»

£8ï>) mais elle s'applique aux rarrports qug

l'Entendement lui offre. (286, 287 fuiv.)

Les Jugemens que l'Entendement forme des

rapports font les réfultats de l'impreflion des

rapports fur le Cerveau. (29^, 296, 297-)

L'Entendement ne créé pas les rapports*

xien à fa perfection morale. Le vrai Philofophe travaille fans

ceffe au perfectionnement de fon efprit & de fon cqeur : tou-

jours il fait de nouveaux efforts pour parvenir à la perfec-

tion dont il a l'idée. Je voulois dire feulement, que fon tra-

vail & fes fuccès tiennent en dernier reïïbrt à une multitude

de circonfiances phyfiqucs & de circon.ftances morales dont il

fait qu'il n'eft point l'Auteur. Il en eft d'autant plus modeftc.

dans la jouiffance des précieux avantages qu'il poffede. Il fe

répète fréquemment à lui-même, qu'ai-je
,
que je ne Vaie reçu f

Il eft donc très-modefte
,

parce qu'il fonge fouvent à quoi il

a tenu qu'il ne fut pas un Imbécille on un Scélérat. Les no-

bles Facultés, dont il eft enrichi, font inconteftabjement à

lui a l'Activité qu'il déploie à chaque inftant & de tant

de manières différentes eft lui-même: l'heureufe appli-

cation qu'il en fait au perfectionnement de fon Etre eft en-

core à lui ; mais , combien eft-il évident
,
que s'il eût été pla-

cé dans des circonftances moins favorables , cette application

n'auroit pas eu les mêmes fuccès ! On peut même feindre des

circonftances oà elle n'auroit produit que le m.d,heur de l'In-

dividu.
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ils dérivent de la nature des Chefes : (40, iï?,

2^9 5 26f , 295 j) mais il efï affecté par leâ

rapports.

Un Cerveau où l'Education a fait entrer les

idées du vrai [282,] & du beau, [376,3
reproduit ces idées à l'Entendement. Il ne peut:

pas plus ne pas appercevoir les rapports pro-

chains de ces idées avec d'autres idées qui l'af-

fe&ent en même tems , que la Sensibilité ne

peut ne pas fentir de la chaleur à l'attouche-

ment d'un corps chaud.

519. J'ai montré dans les Chapitres XV &
XVI de quelle manière l'Entendement acquiert

des notions. (230.) J'ai prouvé que les notions

ne font que des idées fenfibles (206,) plus ou

moins généralifées & revêtues de lignes -ou do

termes qui les fixent & les représentent.

Les notions ont donc leur fondement dans

la Nature. Elles font la Nature elle-même con-

fédérée fous diverfes faces.: mais > toutes ces-

faces exiftent hors de l'Entendement & en font

indépendantes : car quoiqu'il n'exifte point de

Chêne eu général, (229,) les caractères gêné*

riqv.es du Chèue font puifés dans la Nature.

La
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La théorie de quelque Art que ce (bit a de

merne fou fondement dans la Nature. Toute

Théorie n'eft que la chaîne des réfultats Natu-

rels que la réflexion fait déduire de l'Expérien-

ce & de l'Obfervation. 0*9» 26t.) L'on fait,

en particulier, que la Théorie muficale n'eft

que la fuite des conféquences qui fe tirent na-

turellement des expériences qu'on fait fur les

corps fonores. (*)

Il eft donc entre les notions des rapports

naturels comme il en eft ent*e les idées fen-

fi blés.

<2o. Les fannôfts qui Henfc IVdee de recorf-

noifTanre à celle de trîenfaîi font àufli naturels

wt» ceux oui lient le Fer à VÀhnan. Mais ces

idé p s tiennent à des Bbres oui 'eur font appro-

priées- l"Q^, iêil

\ 2^4, 26< i~\ ces fibres ont

donc anfli des rapports entr'elles ; elles font

harmoniques. La nature de c?s fibres, la mi-

nière dont elles tbuénfc , l
ps rn'ouVérrièris accef-

fbires qnVIl^ réveillent, [4i6] font la caufs

phyfique du pïaîûr moral attaché à la contenir

pîation de la bienfaifance & de la gratitude.

C) Binons de Mitfiqiit fe M. RAMEAU.

Tomt XIV. G
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521. L'Entendement juge donc des rap-

ports moraux , comme la Senilbilité uge des

rapports phyfiques. C308.]

L'Entendement 11'eft donc qu'une Senfibi-

îité plus relevée que la Senilbilité proprement

dite. Il a , comme celle-ci , fes fibres , & l'Art

avec lequel l'Education fait les manier dé-

cide de la perfection morale de l'Individu.

[33 , Sî6.]

L'AUTEUR de notre Etre nous ayant rendus

capables de plaifirs moraux, a fans doute or-

ganifé notre Cerveau dans le rapport à ces

plaifirs.

522. On peut donc admettre qu'il eft entre

les fibres de l'Entendement des rapports ana-

logues à ceux qui font entre les fibres de la

Senfibilité.

Du jeu harmonique des fibres de la Senfibi-

lité dérive le plaifir attaché au beau phyfique.

(367, 3^8 > 3*9 > 370.)

Le jeu harmonique des fibres intellectuelles

eft le fondement phyfique du plaifir attaché au

beau n>oral. (376,)
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Le fondement moral de ce beau eft dans l'u-

tilité qu'il renferme. La mefure de cette utilité

eft dans le bonheur qu'elle procure. [373 , 374,

375.] Tout Etre intelligent veut le bonheur,

parce qu'il s'aime lui-même. [422.]

^23. Mais, comme il eft des goûts phyfî-

ques dépravés , il eft auffi des goûts moraux

dépravés. L'organifation du Cerveau n'eft pas

telle qu'elle n'ohéiife qu'à d'heureufes impref-

fions ; elle obéit auflî à des imprefïîons vicieu-

fes . & elle ne peut por elle-même les redreffer.

Elle les tranfmet à l'Entendement, & celui-ci

à la Volonté. (494, ?r4.) Et comme un Mu-
sicien habile tire d'un Inftmment les accords

les plus harmonieux, une Main ignorante n'en

tire que des fons défaçréahles. De même auffi,

la bonne ou la mauvaife Education tire du Cer-

veau fur lequel elle opère , le vrai ou le faux ,

la vertu ou le vice.

Mais , il eft cette différence entre l'Inftru-

ment & le Cerveau , que celui-ci retient les im-

preflîons vicieufes qu'il a contractées. [23.

]

Quand l'Education a lauTé les Objets fenG-

blés agir trop long-tems & trop fortement fur

les fibres qui leur font approp/iées , il n'eft

C %
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guère au pouvois d'une meilleure Education de

furmonter les mouvemens de ces fibres par des

mouvemens contraires ou dirlérens. [387 , 417,
516".] Appliquez ici les principes que j'ai expo-

fés dans le Chapitre IX , depuis le paragraphe

$6 jufqu'au paragraphe 103.

524. Cette re&itude naturelle de l'Entende-

ment dont parlent les Auteurs de Droit naturel

& de Morale, n'eft que la fimple capacité de

l'Entendement de faifir le vrai , le jufte , l'hon-

nête. Mais , il en eft de cette capacité intellec-

tuelle comme de la capacité phyfique du Cer-

veau de repréfenter le beau , foit phyfique

,

foit moral. Gette capacité refide dans Yorgani-

sation ou dans les rapports qu'ont entr'eux les

différens ordres de fibres foit fenfibles , foit in-

ielle&welles. (*) Mais 9 pour que ces fibres tarant

(?) ff J'entends ici par les fibres fenfibles , celles qui fer-

vent aux opérations de la Senfibilité proprement dite, & par

les -.fibres intellefhelles , celles qui fervent aux opérations de

l'Entendement ou qui font mifes en jeu par l'Entendement.

Les pures fenfations tiennent aux premières , les notions ou

les idées générales aux fécondes. Mais, comme les notions

dérivent originairement des idées purement fenfibles , les no-

tions très-générales tiennent à une multitude de fibres fenfi-

bles
,
que l'Entendement ébranle à la fois on fuccefïivement

quand i). s'occupe <Je ces notions. On voit donc que lep
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mettent à l'Ame l'harmonie , il faut qu'elles

foient ébranlées dans Tordre qui conftitue l'har-

monie. [366, 367 > 3^8, 3^9-] Je difois il

n'y a qu'un moment, qu'une Main ignorante

ne droit d'un infiniment de mufique que des

ions défagréables ; (523) cependant les rapports

qui font entre les cordes de cet Infiniment,

& qui font le fondement de l'harmonie, (3^8)

n'en fubfiftent pas moins : mais , la manière

dont l'Infirument eft manié empêche que ces

rapports n'aient leur effet. Un Cerveau qui fe-

roit toujours manié de la forte, ne repréfente-

roit jamais le vrai ou le beau en aucun genre.

(280, 282, 3^7 > 368, 376"-) II auroit Pour-

tant la capacité originelle de le repréfenter.

Ce n'cft donc point au fimpîe Pouvoir foit

phyfique foit intellectuel qu'il faut regarder s?

c'eft à la manière dont il eft réduit en acte.

?2f. Il y a de l'harmonie dans un jugement,

dans un raifonnement , parce qu'il y a de l'har-

monie par-tout où il y a des rapports qui conf-

fibres que je nomme intellectuelles ne font au fond que des.

fibres fenjîbles 5 mais que je confuiere dans le rapport à l'em~.

ploi qu'en fait l'Entendement. Je dois prévenir l'équivoque-

que les termes, nouveaux de fibres intellectuelles pourroient

faire naître,

c 1
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pirent à produire un effet. (40, 369, 370,

37^5 373-) B y a des rapports entre l'attribut

& le fujet. [283 , 284, 286J Lesrappoits qui

lient les idées moyennes d'un rationnement cons-

pirent à produire cet effet que Ton nomme la

conclufion. (304 , 306.)

Le fujet & l'attribut , les idées moyennes &
la conclufion tiennent à dirTérens faifceaux de

fibres > [17 , 223 , 2J9, 261 , 264, 265 ,] &
l'ordre dans lequel ces faifceaux font nuis cons-

titue l'harmonie phyfique du jugement & du

raifonnement. ( 369. ) L'harmonie morale eft

dans l'tmpreiTion qui fe fait fur l'Entendement;

(5215) car il faut qu'il y ait dans l'Entende-

ment quelque chofe qui réponde au jeu harmo-

nique des fibres intellectuelles , fans quoi il fe-

roit incapable d'être arfecfté par les rapports*

[518-] Si donc le Cerveau n'étoit jamais ébranlé

dans l'ordre du raifonnement , l'Entendement

ne raifonneroit jamais ,* parce que l'exercice du

Pouvoir de raifonner dépend du jeu des fibres

intellectuelles. [515, 522.] Mais, l'Entende-

ment auroit toujours le Pouvoir de raifonner.

[ 524- ]

525. Si quelque circonftance extérieure à

mon Entendement [494 , 515 ,1 m'achemine à
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prouver par un raifonnement que le Corps hu-

main végète , l'idée de végétation réveillera dans

mon Cerveau [44? , 446. 449» 4î° > 4ïi>]
Tidée moyenne [304] d'accroiifement par intu-

fufception : [99] cette idée étant liée dans mon
Cerveau à celle du Corps humain , j'affirmerai

de ce Corps qu'il végète. Mon cerveau formera-

donc ce fyllogifme : [451]

tout Corps qui croit par intu fufception , végète t

le Corps humain croit par intufufception y

donc, il végète^

L'ordre, dans lequel les termes de ces pro*.

pofitions font diftribués , nous exprime celui

dans lequel les fibres intellectuelles jouent pour

repréfenter à l'Entendement le fyllogifme.

Le faifceau approprié à l'idée â'intufufceptioœ

2l été lié par la Réflexion [z6o > 2&\ , 262 9 }

au faifceau approprié à l'idée du Corps humain.

Ces faifceaux vont rayonner au faifceau appro-

prié à l'idée de végétation y [ 373 • 379 r] ils

confpirent à l'ébranler , & cet effet exprime la.

conclufion du raifonuement, [52s.]

c 4
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Et comme les faifceaux appropriés aux -prr-

miffes agiflent les uns fur les autres & fur le

iatfceau approprié à la conclusion, eelui-ci agit

auffi fur ceux-là , & cette action réciproque &
harmonique eft l'expreffîou phyflque des rap-

ports qui font entre les idées»

Ï27- Les rapports que les Ailes cPun Edifice1

ont entr'elles & au Corps de l'Edifice T forment

une forte de fyflogifme. L'ordre dans lequel l'es

faifceaux nerveux appropriés à la perception des

.Aiies font ébranlés & agiifent les uns fur les.

autres & fur le faifeeau approprié à la percep-

tion du Corps , la réaction de celui-ci fur ceux-

là , répondent au jeu des faifceaux du fyllo-

gîfme.

L'effet du fylîogifme en Architecture,, [je

demande grâce pour cette expreffion ] eft la

production du fentîment de l'harmonie ou âa

beau. [369 , 376.]

A l'égard du pourquoi « de la nature de ce

fentiment, je renvoyé aux paragraphes 366»

367, 3^8, 371-

<^28. Les principes que j'ai expofes dans ce

Chapitre concourent à établir que l'Entende-
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ment n'invente ou ne crée rien 5 mais qu'il

opère fimplement fur les idées que les Sens lui

offrent.

J'ai développé dans le Chapitre XVI la ma-

nière dont l'Entendement acquiert des notions.

Il ne fera pas inutile de m'expliquer davantage

par de nouveaux exemples : le fujet eft im-

portant.

Je réunis ici fous un feul point de vue tout

ce qui concerne les déterminations de l'Enten-

dement & de la Volonté. Je préfère , comme

je l'ai dit, [316] cette méthode à celle d'expli-

quer chaque chofe féparément ou à mefure que

î'occafion s'eiî préfente. L'efprit fe plait à voir

les vérités d'un même genre réunies.

529. Nous obfervons qu'aucun Corps ne fe

meut qu'il ne foit preffé par une Force qui

agit fur lui.

De cette idée fenfible nous déduifons par

une abftraclion intellectuelle [229.] la notion

[23c] du Mouvement ou de Vlmpulfion.

Si un Corps eft pouffé à la fois par deux

Forces qui agirfcnt fur lui en fens différens ,
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nous le voyons fe prêter à Pimpreiîîon com-
binée de ces deux Forces & décrire une ligne

qui en eft Fexpreffion , Je réfultat.

De cette obfervation nous déduifons la no-
tion du Mouvement compofê.

La chute des Graves en: de même une idée

fenfible , dont nous tirons par abftraction la no-

tion de la Pefanteur.

Car fi aucun Corps ne fe meut qu'il ne foit

pou(Té par une Force qui agiife fur lui , il eft

une force qui poufle les Graves vers la Terre.

Nous voyons à l'œil Yaccélération des Gra-

ves : l'expérience nous en découvre les Loix.

Mais, l'expérience, non plus que l'obferva-

tion , ne nous préfentent que des idées fenfi-

blés, [206"J

C'est donc fur des idées de ce genre que

nous formons par abftra&ion notre Théorie de

ta Pefanteur. [226 , H9-]

Comme nous voyons à l'œil l'accélération des

Graves, nous voyons auffi à l'œil leur dire&ion
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vers le centre de la Terre. De cette idée nous

tirons celle de la direction de la Force fimple

ou compofee qui les pouffe.

Si un ETprit attentif qui a ces notions & d'au-

tres analogues , porte fa vue fur le mouvement

diurne de la Terre & fur fes effets , il en verra

naître cette conféquence naturelle , que la Pe-

fanteur eft moins grande à l'Equateur qu'aux

Pôles y d'où il inférera par une conféquence éga-

lement naturelle, que la Terre eft applatie aux

Pôles.

S'il vient enfuite à apprendre que le Pen-

dule retarde à l'Equateur , cette obfervation lui

paroîtra une confirmation des conféquences qu'il

aura tirées du mouvement diurne.

Nous apprenons encore de l'obfervation , que

les Planètes font des Corps femblables à notre

Terre & qu'elles décrivent des courbes autour

d'un centre commun.

Nous favons par l'expérience qu'un mouve-

ment en ligne courbe fuppofe l'action de plus

d'une Force.

La courbe qu'une Planète décrit eft donc !e

réfultat de plus d'une Force,
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La Pefanteur préfente à un Efprit attentif

l'idée d'une de ces Forces.

Mats , il fait que la Pefanteur dirige au cen-

tre : Fobfervation des Proje&iles lui donne la

notion d'une autre Force qui , combinée avec

la Pefanteur, produit la courbe , &c.

Sur de femblables abftra&ions & fur d'au-

tvcs de même genre s'élève ie Syfteme d'Aftro-

r.omie phyfique
, que l'obfervatkm perfection-

nera de plus en plus, parce qu'elle augmentera
de plus en plus le fond des idées fenfibles.

?30. NEWTON n'a donc pas créé Ton Syf-

teme 5 mais les circonftances où il s'en: trouvé

placé [ 29 r , 292 ,] &le degré d'Attention dont

il a été doué, l'ont mis en état de tirer d\in

certain ordre d'idées fenfib'es des réfultats que

n-Vvoiènt pu tirer des Génies moins attentifs &
moins heureufement nés.

J'ai prouvé dans les Chapitres XV & XVI,
que c'eft par YAttention que nous formons des

abfîr'actions de tout g'enre. VAttention eft donc

la Mère du Génie. Si Newton a paru créer,

c'eft que c'en: être Créateur à l'égard du Vul-

gaire
3

que de lui découvrir les rapports qut
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lient des vérités qui lui paroifTent infiniment

éloignées. (306.) Quel rapport pour le Vuigiire

entre la chute d'une pierre & le mouvement

de la Lune?

Il a fallu peut-être encore plus de cette forts

de Génie pour découvrir les rapports des Loix

qui gouvernent le Monde moral , que pour dé-

couvrir les Loix qui gouvernent le Monde phy-

fique : c'eft que le moral eft bien plus compli-

qué que le phyfique ; car il fuppofe encore le

phyfique & n'eft pas fournis comme lui au

calcul. [*]

Mais, il ne faut pas prendre pour des Pro-

ductions du Génie philofophique ces conjec-

tures hardies d'un Efprit fyltématique , par les-

quelles il ofe lier des faits féparés par de grands

vuides.

Le Génie philofophique eft celui qui part

uniquement des faits , les compare , les combi-

[*] tf Je faifoïs ici allufion à l'Ouvrage immortel de VEfi*

frit des Loix. Ce qu'eft Newton à la haute Géométrie,

Montesquieu l'eft à la haute Politique. Tous deux ont

élevé fur les faits des Théories fublimes qui dureront autant

que le 31onde dont il nous ont dévoilé les Loix.
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ne, voit leurs réfultats naturels 6c les réfultats

naturels de ces réfultats.

Quand un tel Génie élevé un Syftème , il

n'eft que la collection harmonique des faits &
de leurs conféquences.

Ï3r. Cette Force que nous nommons la

Volonté [470] s'applique donc à toutes les opé-

rations de la Senfibilité & de l'Entendement >

& les différentes manières dont elle s'y appli-

que, ou les dirférens degrés dans lefquels elle

s'y applique , ont reçu les différens noms ftAt-

tention , de àefirs , à'affe&iom , de pqjjions , &c.

1?Amour-propre n'eft de même que la Volon-

té entant qu'elle a pour objet le plaifîr ou le

bonheur. [420, 421.]

^32. Lorsque la Volonté a pour but de fai-

fir toutes les parties d'un Objet ou de décou-

vrir les rapports qui lient des vérités éloignées

,

Pacte qui intervient alors porte le nom ftAt-

tention. L'effet qui en réfulte eft une augmen-

tation de mouvement dans les fibres* appropriées

aux idées qui affectent l'Entendement. [ 138 ?

139, 140, 141.] J'ai indiqué dans les para-

graphes 279 & 282, en quoi confifte l'exercice

de l'Attention dans la recherche du vrai. J'ai



SUR L> A M E. CL XIX. 47

dit 3 paragraphe 1 f r >
que l'Attention eft un

acte de la Liberté. En effet , lorfque le but de

la Volonté eft de donner fon attention à une

idée , & qu'elle la lui donne , la Volonté s'exé-

cute , & l'exécution de la Volonté conftitue la

Liberté. [149, 4$6 , 489» 490.]

Ï33. La force du Génie dépend donc de la

force de l'Attention : [ 279 , 282 , 306 , ^ 30 , ]

celle - ci dépend de la force des fibres fur les-

quelles l'Attention fe déploie. [1385 *39-]

Plus ces fibres ont de capacité à foutenir le

mouvement que l'Attention leur imprime , &
plus elles ont de force intellectuelle. Il en eft à

cet égard des fibres de l'entendement [ s 2 1 ] com-

me de toutes les fibres de notre Corps. Ce que les

fibres mufculaires de nos Jambes exécutent dans

une longue marche , les fibres de notre Enten-

dement l'exécutent dans une longue méditation.

Nous penfons par une méchanique analogue à

celle par laquelle nous marchons. Ce font par-

tout des mouvemens à exécuter. Les fibres de£

tinées à les exécuter ont reçu une organifation

relative à cette fin. De la perfection de leur

organifation dépend la perfection de leur jeu-

La perfection de Porganifation tient à la na-

ture , aux proportions & à l'arrangement des

élémens. La terre eft la bafe de tous, les Corps;
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organifés. De la proportion de la terre dépend

le plus ou le moins de folidité ou de force de

la fibre. En- un mot , plus les Elémens fons

cohérens, plus la fibre eft capable d'effort.

^34. Le fentiment d'un befoin eft lié natu«

rellement à l'idée de l'Objet propre à le fatis-

faire. Cette idée eft donc rappellée par le fen-

timent du befoin. [446.] L'application de la

Volonté à cette idée produit le defir. Il eft plus

actif que la (impie attention parce qu'il eft ex-

cité par un fentiment incommode , prenant

,

douloureux , par le befoin. Quand la Volonté

s'applique à la recherche d'une vérité , elle y
eft bien excitée par un motif; [282] mais * ce

motif eft moral , & le befoin eft phyfique. Il a

ion fiege dans des fibres qui fouffrent. L'atten-

tion que l'Ame donne à l'idée de l'Objet qui

peut foulager fon befoin , eft d'autant plus acti-

ve que le befoin eft plus preffant. [172, 173 ,

174. ] Il naît de cet exercice de l'Attention une

comparaifon, un jugement qui fait fentir à PA-

me tout ce que fa fituation actuelle a de péni-

ble, & qui augmente l'activité du defir, (172.)

JLe motif qui porte la Volonté à la recherche

d'une vérité a bien fon Ciege dans des fibres

actuellement ébranlées, & même fortement ébran-

lées î mais, ces fibres ne font pas dans un état

de
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de fouffrance. Le defir de découvrir le vrai ne

peut égaler celui d'étancher la foif ou d'appaifev

la faim : e'eft que les fenfations ont un rapport

immédiat avec la confervation de l'Individu,

qui eft la grande fin de la Nature. L'Aclivité

eft en raifon des modifications de la fenfibiiité.

Ç3f. Dans les fortes paflîons l'Activité eft

auflî grande qu'elle peut l'être. Les fibres fur

lefquelies elle fe déploie réagifTent à leur tour

fur l'Ame. De cette adlion & de cette réadion

ïéfulte l'intenfité de la paffion. ( 404 & fuiv. )

Il en eft de même dans la furprife : j'avois

oublié de le dire, parag. 333.

536. C'est donc toujours en conféquence

des modifications a&ueîles de la Sensibilité ou de

celles de l'Entendement que la Volonté fe dé-

ploie. Elle n'agit pas fur des idées qui ne font

pas préfentes à l'Ame 5 (433 & fuiv. 499 , 500 ,)

mais , des idées qui ne font pas préfentes à l'Ame

peuvent lui devenir préfentes en vertu d'un

mouvement qui s'excite dans le Cerveau. (ï 84^

440*, 447, 449, 4SO-)

Il eft cependant des cas où 1'aclion de la

Volonté peut influer fur le rappel des idées*

Tome XIV, D
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Ce font ceux où le mouvement qu'une caufe

phyfîcjue imprime à un faifceau de fibres fen~

fibles ou intellectuelles n'a pas aflez d'inteniîté

pour faire une impreflîon claire ( 273 ) fur les

faifeeaux auxquels il a été lié. Si la Volonté eft

alors déterminée à s'appliquer fortement à ce

faifceau, l'augmentation de mouvement qu'elle

y produira [481 , 482 , ] fe communiquera aux

faifeeaux avec lefquels il a contracté des liai-

Ions » & les idées attachées à ces faifeeaux fe

préfeateront à l'Ame. J'en ai donné un exem-

ple à la fia du paragraphe 456".
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CHAPITRE XI
Limites aSiteiles de PAtJivité de l'Ame de la

Statue*

De la quefiion fi lorsque la Statue a le fouvenir-

dune des deux Senfations , elle reconnaît en

même tems que cttte Senfation Va affe&ée plus

vivement.

De ce qui confiitue le phyfique du fouvenir de

la douleur & du déplaifir.

D$ Pidée qu'a la Statue du nombre 3 de la

durée , de Fexiftena , &c.

537. XtLinsI , dans un Homme qui n'aurait

éprouvé pendant toute fa vie que deux feu fa-

tions, la Voionté ne pourroit fe déployer que

fur ces deux fenfations. Elle s'appliqueroit à

celle qui lui plairoit le plus > *& par l'augmen-

tation de mouvement qu'elle produirait dans

ies fibres appropriées à cette fenfation , elle la

rendroit plus vive. (470, 430, 48 1> 432.)

Mais , C l'Objet de la fenfation âgiflfôitj trop

D z
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Iong-tems fur l'Organe , cette fenfation vierî-

droit enfin à déplaire à l'Ame : elle cefferoit de

lui donner fon attention; elle la porteroit fur le

fouvenir de l'autre fenfation , qu'elle ren droit

ainfi plus vif. (358, 3f9> 39S > 39<*> 397-)

H8. Telle eft la fituation où j'ai biffe notre

Statue dans le paragraphe 431. Nous ne pen-

serons pas à préfent que lorfque la fenfation

qui lui plaifoit le plus vient à lui déplaire , elle

rappelle le fouvenir de l'autre fenfation. Mais

,

nous penferons que tandis que fon Attention

étoit concentrée dans la fenfation dominante >

le fouvenir de l'autre fenfation incomparable-

ment moins a&if ne pouvoit affecter l'Ame fen-

fiblement. (407.)

Il commence à IfafFeder d'une manière fen-

fible lorfqu'elle ceffe de donner fon attention

à la fenfation dominante. La Volonté s'applique

alors au fouvenir de l'autre fenfation , & elle

s'y applique avec d'autant plus de force , que la

fenfation dominante lui déplaît davantage. (£94.)

Ï39. Comme la Statue ne connoît point les

objets qui excitent fes fenfations , elle ne peut

diftinguer ce qui eft dû â fon Imagination [212,]

de ce qui appartient à l'objet. Mais , elle a le
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Sentiment de l'augmentation & de la diminution

d'intenfîté de chaque fenfation. (1^7.)

Tandis que l'œillet affede fon Odorat, l'Afc-

tention ne peut élever le fouvenir de l'autre fen-

fation au degré de vivacité auquel elle l'élevé,

roit, fî la préfence de l'œillet n'y caufoit pas

des diftraclions. Car , quelque force que l'on

fuppofe à l'Attention de notre Statue , je ne

penfe pas qu'elle puiffe aller au point d'anéantir

l'effet de l'adion de l'œillet par rapport à la

Senfibilité. (391.) Elle le peut d'autant moins ?

que les fibres appropriées à la fenfation de l'odeur

de l'œillet font celles qui ont été le plus fouvent &
le plus fortement ébranlées , ( 183 ) & qu'elles le

font encore par l'objet même au moment dont je

parle. Cette fituation eft à peu près finverfe de

celle dont il s'eft agi dans le paragraphe 14^

J40. Maïs , lorfque la Statue fixe fon Atten^

tion fur le fouvenir de l'odeur de la rofe &
.qu'elle fait effort pour accroître de plus en plus

l'intenfité de ce fouvenir, a-t-elle le fentiment

que cette odeur l'a affectée plus vivement?

La folution de cette queftîon me paroît dé-

pendre de la folution de celle - ci : quand une*

des fenfations fe dégrade > la Statue fent-elkg

D 3
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cette dégradation ? J'ai admis l'affirmative dans

les paragraphes 167 & i£3, & je ne pouvois

pas ne pas l'admettre, puifqu'il ed incontefta-

ble que nous avons le fouvenir d'une telle dé-

gradation. La Réminifcence le fuppofe néceffai-

remcntj & comme je le difois dans le paragra-

phe 167, il ne fauroit furvenir aucun change-

ment dans les fibres fenfibles, que l'Ame n'é-

prouve quelque chofe qui réponde à ce chan-

gement.

^41. La difficulté fe réduit à ceci: comment

le même ordre de fibres peut-il nous donner à

la fois le fentiment du degré acluel d'une fen-

fation & le fou venir d'un autre degré de le

thème fenfation?

J'AI hazardé une explication de ce fait dans le

parag. 1 1 1 : je prie qu'on veuille bien le relire.

Il s'agit maintenant de faire ufage de cette

explication pour eifayer de réfoudre cette quef-

tion : comment la Statue reconnoît-elle que l'o-

deur de la rofe dont elle a le fouvenir , l'a a£*

fe&ée plus vivement ? (540.)

ffjfc J'ai cru pouvoir admettre, que dans

la fitnation actuelle de notre Statue, l'effet de
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Con Attention fur les fibres appropriées à rô-

deur de ta rofe ne fauroit égaler celui qu'y pro-

duiroit l'action même de l'objet, (y 39 )

Je puis donc comparer l'effet que l'attention

de la Statue produit fur les fibres appropriées

à Podeur de la rofe , à celui qu'y produiroient

les moyennes couches de Patmofphere odori-

férante ou les corpufcules de groffeur moyenne,

(iu.) Les fibrilles appropriées à ces corpufcu-

les font très - difpofées à fe mouvoir 3 ( i£> ,

166 j la plus petite Force peut y caufer un
ébranlement très-fenfible. L'Attention peut donc

augmenter beaucoup leur mouvement. (138.)

Maïs , ces fibrilles correfpondent avec les fibres

appropriées à l'action des plus gros corpufcules :

( 1 1 1 ) elles peuvent donc y caufer un léger

ébranlement; & oeil peut-être à cet ébranle-

ment qu'eft attaché ce fouvenir d'une impref-

fion plus forte dont je cherchois la caufe phyfî*

que. C540.J

Ce fouvenir ne peut être préfent à l'Ame de

la Statue qu'il n'excite en elle le defir de jouir

de la plénitude de la fenfation. £39} , 35)5.]

• ^43. Je fatisfais à ce defir en fubftituant la

rofs à l'œillet. Aufli-tôt toute l'Attention de la

D4
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Statue fe concentre dans la fenfation que la rofe

excite. Cette fenfation lui plaît d'autant plus,

qu'elle fuccede à une fenfation qui avoir conv

mencé à lui déplaire. C389-J

544. Mais , fi je prolonge autant la durée*

de Pimpreffion de la rofe , que j'ai prolongé la

durée de Pimpreffion de l'œillet , la fenfation de

l'odeur de la rofe viendra enfin à déplaire à la

Statue. Elle en détournera fon Attention j le

fouvenir de l'odeur de l'œillet commencera à

l'affecter; & l'Attention s'appliquera à ce fou*

venir. (397.) Il plaira à la Statue par les rai-

ions que j'ai indiquées dans le paragraphe 399.

Il excitera donc un defir , &c. (394 > S9^>)

54V. Maintenant fi je fubftitue l'œillet à

la rofe , je fatisferai à ce defir : mais , il en

naîtra cette queftion ; la Statue reconnoîtra-t-

eïle que cette fenfation qui lui plaît à préfent,

lui a une fois déplu , & craindra-t-él\e de fe re-

trouver dans cet état de déplaifir ?

546. Cojvïme nous avons le fouvenir d'un

plaifir que nous avons goûté , nous avons le

fouvenir d'une douleur que nous avons éprou-

vée ; & (i nous tendons fortement notre At-

tention fur le fouvenir d'une douleur, fur- tout



SUR L> A M E. éh.'XX. S7

fi cette douleur a été fort vive & fi elle nous

a affedé long-tems , il nous fcmblera que nous

réprouvons encore. (413.)

Or , nous avons vu , (118» 122 ) que les

mêmes fibres qui tranfmettent à notre Ame le

plaifïr, lui tranfmettent la douleur dès que leur

mouvement s'accroît au point qu'il tende à de-

funir leurs molécules.

Nous avons vu encore, [ 57 & fuiv.J que
|

l'action des Objets fur les fibres fenfibles y pro- |

duit des déterminations plus ou moins dura-

bles , qui condiment le phyfique de la Mé- i

moire. ;

J'en ai inféré que l'état d'une fibre qui a été

expofée quelque tems à Faction d'un Objet,

n'eft pas le même après cette action qu'aupa*

ravant. (69.)

Il ne fauroit furvenir aucun changement

dans une fibre fenfible qu'il n'intérefle les mo-

lécules ou les élémens dont elle eft compofée.

Tout changement fuppofe un mouvement: la

fibre ne fauroit fe mouvoir que fes molécules

ne fe difpofent les unes à l'égard des autres dans

je rapport à ce mouvement. 175.")
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La difpolîtion que les molécules contractera

par le mouvement , elles la confervent pendant

un tems plus ou moins long; & tandis qu'elles

la confervent , la fibre e(t propre à exciter dans

l'Ame le fentiment attaché à cette difpofition,

Plus une douleur eft vive , plus elle fuppofe

d'intenfité dans le mouvement des fibres qui

en font le fiége. (il 8-)

Plus il y a d'intenfité dans ie mouvement,
plus il iurvient de changement dans la difpofi-

tion refpe&ive des molécules, (ib.)

Si de plus les fibres ont été long -tems darte

cet état de fourTrance, les déterminations qu'elles

y auront contractées en feront d'autant plus

durables , Se le fouvenir de la douleur eu aura

d'autant plus de ténacité. (06& fuiv,).

Lors donc que les fibres cefferont d'être af-

fectées , & que le fentiment de la douleur ne

fera plus préfent à l'Ame, le ibuvenir de cette

douleur ne biffera pas de fe conferver dans ie

Cerveau, (ibid. )

Les molécules ne fe rétablironr pas d'abord £
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elles ne reprendront pas d'abord leur premiers

pofition. Pour qu'elles la reprennent, il leur

faudra un tems proportionné à fintenfité de h
caufe qui a agi fur elles , à la durée de (on

action , & au tempérament particulier des fibres.

( 121.) L'impreiTion potfrroit même avoir été

Ci forte quelle ne s'effaça jamais.

Si donc quelque mouvement du Cerveau ache-

mine l'Ame à penfer cette douleur, (433 &
fuiv. 450 , 4fî , 499 y 500. ) les fibres qui en

auront été ie fiege lui en retraceront le fouvenir

avec d'autant plus de vivacité, qu'elles auront

plus retenu des déterminations auxquelles ce fou-

venir eft attaché , & que l'attention s'y appli-

quera avec plus de force. [j?8» I39-J

f47- Le dépiaifir ne diffère de ti ^uîeur

que par le degré de l'ébranlement. [ Il 8» } ^a

rr>^me méchanique qui opère le fouvenir d'une

douleur peut donc opérer le fouvenir d'un dé-

plsûfir.

Mais , parce que le dépiaifir tient à une im-

preflîou moins forte que la douleur, le fouvenir

d'un dépiaifir eft en foi moins tenace que Ï9

fouvenir d'une douleur.
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Je dis en foi -, car le fouvenir d'an déplaifir

peut fe trouver lié à des idées qui ont affecté

l'Ame très - fortement 5 ou qui Tout affedée

fouvent. (413.)

Î4S» J'ai indiqué dans les paragraphes 344
& 345 3 comment Padion continuée d'un Objet

fur les fibres qui lui font appropriées , com-
binée avec celle de PAttention , peut caufer à

l'Ame du déplaifir. Tout mouvement des fibres

,

trop long-tems continué, tend à changer de

plus en plus la pofition refpedive de leurs mo-
lécules ou de leurs parties élémentaires. (f46.)

A mefure que cette pofition s'éloigne de celle

qui cft propre au plaiflr T l'agrément de la fei"u

fatipn diminue. Si Padion prefque momentanée
d'un Objet fur les fibres qui lui font appro-

priées fuffit à y produire des déterminations

en vertu defquelles le Cerveau conferve quel-

que tems le fouvenir de cette impreilion , l'ac-

tion long-tems continuée du même Objet fur

les mêmes fibres doit rendre ce fouvenir plus

durable. Elle ne peut le rendre plus durable que

parce que l'ordre dans lequel elle difpofe les

molécules s'éloigne davantage de l'ordre anté-

cédent. Plus il s'en éloigne, & plus il faut de

tems aux molécules pour reprendre leur pofi-

tion primitive, &c. [96 & fuiv. iop, 546". ]
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549. L'action continuée des corpufcules dé

l'œillet ( 38 ) fur les fibres qui leur font ap-

propriées , ( 8S ) & l'Attention foutenuc que

la Statue a donnée à la fenfation ont donc opéré

fur les fibres des changemens qui ont diminué

de plus en plus l'agrément de la fenfation , &
qui l'ont enfin rendu déplaifante. [343» 344»

34?.] Les élémens ne fe font plus trouvés

entr'eux dans le rapport qui conftitue le plaiflr.

Je ne puis déterminer en quoi confifte ce rap-

port , parce que la ftrudture intime des fibres

ne m'eft pas connue. (6S. )Mais, je puis

dire fans courir rifque de me tromper , qu'une

fibre ne peut fe mouvoir que fes molécules ou

fes élémens ne fe difpofent les uns à l'égard

des autres, d'une manière différente de celle

dont ils étoient difpofés dans l'état de repos.

(63.) Or, cette nouvelle difpofition que les

élémens reçoivent, ils la confervent pendant un

certain tems ; ( 64 ) puifque nous fommes doués

de Mémoire > & que la Mémoire tient au Cer-

veau. [ 57. ] Je ne cherche point, comme l'on

voit, à deviner la méchanique des organes de

nos fenfations. Je me borne aux conféquenccs

qui découlent des faits , ou qui me paroiffent

en découler. [ 530. ]

ffo. Maïs , file fouvenir d'une idée dépend
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des déterminations que les fibres appropriées

à cette idcQ ont contractées & quelles ont

retenues, la perte de ce fouvenir doit dépendre

des changernens qui furviennent à ces déter-

minations.

J'ai efTayé d'expliquer dans le paragraphe 109,

comment îa Réminifcence s'éteint : je ne le ré-

péterai pas ici. Je rappellerai feulement qu'une

iàêç fimple [202] ne tient pas à une feule

fibre ; mais qu'elle tient à une multitude de

fibres & de fibrilles. ( 204) Toutes ces fibres ,

toutes ces fibrilles font fimiîaires ou fembîables

,

eu égard à la nature de leurs élémens & à leur

ftruduré : autrement Pimpreflîon qu'elles pro-

duifent fur l'Ame ne feroit pas une , fimple, ( ibid.)

Mais les unes peuvent être plus déliées , plus

mobiles, plus délicates que les autres." On a vu

dans le paragraphe llî, l'ufage que j'ai tenté

de faire de cette fuppofition . & les raifons qui

m'en onc paru établir la probabilité.

Quoi qu'il en foit , je crois*que l'on m'ac-

cordera facilement que la quantité de l'effet

que le corps odoriférant produit fur les fibres

quf lui font appropriées, £8f j n'eft pas pré-

tifément la même dans touess Cela me fufflra s
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je pcnfe , pour réfoudre h queftion qui m'oc-

cupe.

ffi. Les fibres dont les élémens exigent un
plus grand degré d'adion pour être déplacés

,

ou pour revêtir les uns à l'égard des autres

•le nouvelles portions, font aullî celles dont

les élémens doivent avoir le plus d'aptitude

à conferver les difpofîtions qui leur ont été

imprimées. [ 109 , 1 10. ]

Si Ton m'accorde , que parmi les fibres du

même ordre, [85] il en eft de plus & de

moins mobiles, £ 550] on n'aura pas de peine

à admettre , que parmi les fibres olfactives de

îa Statue qui ont été expofées à l'action con-

tinuée de l'œillet & de l'Attention, il y en ait

qui ont eu aifez de tems pour fe rétablir , pour

reprendre le ton propre au plainr j tandis

que d'autres retiennent encore de ces déter-

minations propres à excker le fouvenir du dé-

plaifi* ($47, 54.8, 549-

>

Il n'importe que 1* nombre de ces dernières

fibres foit plus petit que celui des autres fibres :

i! fufEc qu'il y en ait .allez pour faire fur l'Ame

un; impreiTion fenfible. ( 275. )
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^2. Si dans cet état des fibres appropriées

à l'action de l'œillet , je préfente de nouveau

cette fleur au Nez de la Statue, elle fera d'a-

bord fur fon Ame une impreffion de plaifir

,

& cette impreffion fera d'autant plus agréable ,

qu'elle fuccédera immédiatement à celle de la

rofe't qui coramençoit à lui déplaire. [ 389 s

& fuiv. 544. 54S- 1

Mais, tandis que la Statue donnera fon at-

tention à cette impreffion agréable , les fibres

qui n'auront pas achevé de fe rétablir retra-

ceront à l'Ame le foiivenir du déplaifir attaché

aux déterminations qu'elles auront contractées

,

& qu'elles n'auront pas achevé de perdre. [ 109 ,

Ï41 , 542.] Ce fouvenir deviendra plus vif (î

l'Ame lui donne fon attention. [ 139. ] Il pourra

donc exciter en elle la crainte de fe retrouver

dans le môme état de dépîaifir, où faction trop

ïong-tems continuée de l'objet Tavoit placée

,

&c. (413, 542.)

S S 3- La Statue ne peut diftinguer la fenfa-

tion de l'odeur de l'œillet, de la fenfation de

l'odeur de la rofe , qu'elle n'ait le fondement de

îa notion du nombre. [2^.] Ces deux fenfa-

tions lui font préfentes à la fois ; [ 1 85 & fuiv.]

elles exiftent à part : [ 94 ] l'une eft excitée par

l'objet;
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î objet > l'autre eft rappelîée par la Mémoire.

L'Ame a la confcience de ces deux modifications';

[ 200 5 ] elles font donc deux chofes diîlindes.

5^4. Mais comme la Statue n'a point l'ufage

des (îgnes , [217 & fuiv. ] elle -ne peut abf-

traire de fes fenfations ce qu'elles ont de plus

général , & fe les repréfemer comme de fimples

-unités. (2ff. ) E'^e ne Peut dire un un. Elle

ne peut fe repréfenter un un par le fîgne deux.

Mais elle a le fentiment très- clair [ 273 ] de

l'a préfence des deux fenfations. Elle fent que

l'une n'e(t pas l'autre 5 elle ne les confond point

Ce fentiment qu'elle a de deus; chofes diftindlcs

21'eft pas la notion du nombre 5 il en eft feu-

lement le fondement ; car comme nous l'avons

vu dans le Chapitre XVI, toutes nos notions

repofent fur des idées fenfïbles.

1

f?f. Par la même raifon , la Statue île peut

fe former la notion du plaijir & du déplaifir.

[258-] L'idée qu'elle a de l'un & de l'autre

eft une idée purement fenfible. ( 206. ) Elle n'eft

que la fenfation elle-même y en tant qu'elle eft

excitée ou rappelîée dans tel ou tel degré. C 1 18. >

;

Ainsi, l'idée qu'a la Statue du plaifir & du

déplaifir eft une .idée particulière , & point- du

Tome XIV, £
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tout une idée générale, une notion,^ 230.] Elle ne

fe repré fente pas une manière d'être en général ;

mais elle fe représente une manière d'être en

particulier; & cette manière d'être eft toujours

l'une ou l'autre des deux fenfations, & un

certain degré de l'une ou de l'autre.

f f£. En Tentant alternativement la rofe &
l'œillet , la Statue a acquis le fentiment de la

fuccejjlon [318? 3*9> 320.] & celui du nom*

bre. [ f f 3 5 554.] A-t- elle auffi acquis le fen-

timent de la durée y & Ci elle l'a acquis, quelle

eft la méchanique de ce fentiment ?

C'est encore ici une de ces queftions que je

m'étois propofées au commencement du Cha-

pitre XIV. Je vais pofer quelques principes qui

m'aideront peut-être à la réfoudre.

5f7. Si la Statue n'avoit jamais fenti que

îa rofe , & fi le degré de la fenfation n'avoit

jamais varié , il eft bien évident qu'elle n'auroit

jamais pu acquérir le fentiment de la fucceffïon ;

puifque ce fentiment fuppofe le paffage d'un

état à un autre état , & que l'Ame ne peut rien

diftinguer dans un état dont l'uniformité eft par-

faite. Son exiftence eft donc alors abfolument une.

558. En pafiknt de h . fçniktion de la rofe
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à celle de l'œillet , la Statue change d'état. Elle

ne peut en changer qu'elle n'ait le fentiment
de ce changement , [167. ] & cpnféquemmène
celui de la fucceilion qui eu eft inféparabîe.

Ce fentiment fe fortifie en raifon du nombre
des retours alternatifs des deux fenfationg. ( $6
& fuiv. )

ÎÎ9. Le fentiment de la durée eft lié à celui
de la fucceilion : le fentiment que la Statue
acquiert de la durée dépend donc des retours
alternatifs qus fa Mémoire lui retrace. Ces re~

tours font autant iïhijtans dont l'Ame a U
confeience. Ces inftans font des parties de la
durée ou de la fucceilion.

560. Je ne parle que du fentiment des re-

tours , & non du. fentiment de la durée de
chnque fenfation , parce que je fuppofe que le

degré de chaque fenfation ne varie point. tSS7l

1*1- Je ne puis déterminer le nombre des

retours alternatifs que la Mémoire de la Statue
lui retrace clairement [273, ] ni le nombre de
ceux qu'elle ne lui retrace qu'obfcurémenc,

[27?.] Cela tient au plus ou au moins de per-
feclioa de la Mémoire ou de l'Imagination,

E2
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Gela dépend encore du degré de l'Attention

En général , nous éprouvons que nous ne pou-

vons guère nous repréfenter plus de cinq à

ilx idées à la fois ; & encore faut - il que nous

recourions à des expédiens pour ne les pas

confondre. Notre Statue qui eft actuellement

bornée à ce qui réfulte imméJiatement de l'ac-

tion des Objets fur fon Odorat, ne peut aller

en ce genre aufîî loin que nous. Mais , Ci l'on

fuppofe qu'elle faifît clairement trois retours ou

trois inflans , ces inftans lui donneront le fen-

timent d'une durée déterminée. Les autres inf-

tans que fa Mémoire ne lui retracera qu'obfcu-

rément lui donneront le fentiment d'une durée

indéterminée, d'une forte à"Eternité.

f62. La Statue ne peut avoir le fentiment

de la durée qu'elle n'ait au moins celui du fajfé

& du préfent ; car elle a le fentiment de la fetc-

cej/ion > or , ce fentiment eft celui d'une chofe

qui a précédé & d'une cliofe qui a fuivi ; d'une

cliofe qui affecte l'Ame actuellement & d'une

chofe qui l'a affectée immédiatement aupara-

vant. La Statue ne peut paner de la fenfation

de larofeàcelle de l'œillet qu'elle ne fente que

fon état change. (?Ç8-) Elle fent donc qu'elle

n'eft plus comme elle étoit. Elle ne s'exprime

^as cela à elle-même : elle ne dit pas je ne fuis
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fins comme fétois ;
puifqu'elle n'a point encore

de langage : mais elle a le fentiment que nous

rendons par ces termes ; elle a donc un fenti-

ment du paffé & du préfent.

563. La fucceffion alternative & continuée

des deux fenfations a formé dan« le Cerveau de

la Statue l'habitude de cette fucceffion. J'ai dé-

veloppé cette proportion dans le paragr. 322.

Quand donc l'œillet affe&e actuellement l'Odo-

rat de la Statue , elle juge que la fenfation de

la rofe va fuccéder à celle de l'œillet. Elle a

donc auili un fentiment du futur, puifqu'elle

a le fentiment d'une chofe qui va fuccéder k

une autre.

Au reftej j'ai défini ce que j'entends ici pat-

un fentiment: (3 18) j'ai défini aufli ce que j'en-

tends par une notion. (230.)

S 64. Jusqu'ici il n'y a pas de difficulté. Je

n'ai pas préfenté à la fois la rofe & l'œillet au.

Nez de la Statue : je les lui ai préfentés fuc-

ceffivement. Si je les avois préfentés à la fois
,
il

eft évident qu'elle n'auroit pu diftinguer les deux

fenfatiqns. Elle n'auroit eu proprement qu'une

feule fenfation, mais une fenfation compofée &

dont elle n'auroit pu démêler la compofition*

E 3
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En préfentant fucceflîvement les deux fleurs

au Nez de la Statue, je lui ai donné la facilité

de diftmguerles deux imprefîions. Les faifceaux

de £bres appropriées à ces impreflïons ont joué

féparément. Les deux fenfations ont exifté à

part. Je me fuis déjà étendu là-defïus dans le

paragraphe 94- ,

5 6^. Il me paroit que la difficulté cbnfifte à

rendre taifon de la méchanique par laquelle

on peut concevoir que la Statue faifit ces trois

retours ou ces trois inftans dont j'ai parlé dans

le paragraphe 561. Je ne penfe pas que cette

difficulté foit infurmontable. J'eifayerai d'appli-

quer mes principes à fa folution.

^6'5. Si l'Ame n'avoit aucun fouvenir de fes

modifications antécédentes , il eft évident qu'elle

ne po: rroit avoir le fentiment de la fuccejjion.

Il eft cependant certain qu'elle a ce fentiment,

il elt donc certain qu'elle a un fouvenir de fes

modifications antécédentes.

567. Je crois avoir établi dans les Chapitres

VII , XVIII & XIX , que le fouvenir tient au

Cerveau. J'ai hazardé dans le Chapitre IX une

explication phyfique de la Réminifcence. On
peut confulter ces Chapitres. Je fuis donc obli-
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gé de chercher dans la méchanique du Cerveau

la folution de la difficulté qui nous occupe. [565 J

5"68. Tandis que la Statue éprouvoit pour

la première fois , & toujours au même degré ,

la fenfation de l'odeur de la rofe , elle ne pou-

voit avoir le fentiment de la fuccefïîon. Je l'ai

prouvé, paragraphe 5^7.

^69. En fubftituant l'œillet à la rofe , j'ai fait

changer d'état à la Statue. Elle a fenti ce chan-

gement, ffï8] & elle l'a fenti, parce que lanou.

velle fenfation a rappelle le fouvenir de la pre-

mière : [90 & fuiv.3 la Statue a donc pu alors

acquérir un fentiment de la fucceffion.

^70. Ce fentiment s'eft fortifié lorfque j'ai

fubftitué la rofe à l'œillet. La Statue a reconnu

en même tems que la fenfation de la rofe l'a-

voit déjà arFedée -, car elle eft douée de Rémi-

nifeence. J'ai montré en quoi le phyfique de la

Réminifcence peut coniitler. (92 & fuiv.)

Sju La Statue faifit donc déjà deux inftans.

Elle a le fentiment de l'inftant où elle a paffé de

la fenfation de la rofe à la fenfation de l'œillet *

& le fentiment de l'inftant où elle eft revenue

de h fenfation de l'œillet à celle de la rofe.

F. 4
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Ï72. Je dis que ces deux inftans font difc

tinds. Les deux fenfations tiennent Tune à

l'autre par la liaifon qui eft entre les faifceaux

de fibres qui leur font appropriées. Je tacherai

ailleurs de découvrir la méchanique de cette

liaifon. J'ai indiqué dans le paragraphe 86 les

raifons qui en prouvent l'exiftence.

Le retour de Timpreilion de la rofe rappelle

donc à la Statue le fouvenir de la fenfation de

l'œillet. Les fibres appropriées à l'action de la

rofe ébranlent celles qui font appropriées à l'ac-

tion de l'œillet. Ces deux impreiîions font clai-,

resj(273) elles ne fe confondent point, parce

qu'elles ont été produites féparément (564 ) &
qu'elles ont leur Cicge dans des fibres fpécifl.

quement dirférentes. (8.5.)

En fécond lieu, le retour de l'imprelTion de

la rofe excite dans l'Ame le fentiment de la Ré-

îninifcence. Elle reeonnoît que la fenfation l'a

déjà affectée. Les ribres fur lefquelles la rofe

ngit pour la féconde fois ne fe trouvent pas

précifément dans le même état où elles étoient

brfqu'eiies ont éprouvé le premier ébranlement.

(92.) Elles n'ont pu céder à cet ébranlement

fans que leurs éiémens fe foient difpofés les uns

à l'égard des autres dans un ordre relatif à la
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nature de cet ébranlement. (^49-) Or, les faits

nous conduifent à admettre que les fibres fen-

fibles ont été organifées de manière qu'elles- con-

fervent pendant un tems plus ou moins long

les déterminations qui leur ont été imprimées.

( S7 & iuiv. ) L'état d'une fibre qui n'a point

encore été ébranlée , ne doit donc pas être pré-

cifément le même que celui où elle fe trouvera

lorfqu'elle aura éprouvé pour la première fois

l'action de l'objet auquel elle eft appropriée.

Ainfi , tant que les élémens de cette fibre re-

tiendront les déterminations que l'objet leur au-

ra imprimées , la fibre confervera l'aptitude à

exciter dans l'Ame le fentiment de la Réminif-

cence, & ce fentiment fera clair. (273.)

573. La Statue reconnoit donc clairement

que la fenfation de la rofe l'a déjà affectée; mais,

cette fenfation rappelle le fouvenir de celle de

l'œillet : la Statue a donc encore le fentiment

clair de ce fouvenir.

<74. Elle ne peut avoir le fentiment du re-

tour de l'impreiîîon de la rofe , &. le fouvenir

de la fenfation de l'œillet , qu'elle ne fente en

même tems que la fenfation de la rofe a précé-

dé une fois celle de l'œillet & qu'elle lui a en-

fuite fuccédé.
t
Car au même inftant que l'œillet
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a commencé à agir fur l'organe, la Statue a fen-

ti qu'elle changeoit d'état. Elle n'a pu le fentir

qu'autant qu'elle a coniervé un fouvenir de la

fention de la rofe qui avoit précédé. (572.) Elle

a donc fenti que la fenfation de l'œillet fuccé-

doit à celle de la rofe.

Lorsque j'ai fubftitué enfuite la rofe à l'œil-

let, la fenfation de la rofe a de même rapellé

à la Statue le fouvenir de celle de l'œillet. Elle

a donc fenti que la fenfatoin de la rofe fuccé-

doit à celle de l'œillet.

Mais, comme le retour de l'imprefîîon de la

rofe a excité dans l'Ame le fentiment de la ré-

minifcence, (>72) la Statue a reconnu que cette

fenfation l'avoit déjà arFedée. Elle a donc re-

connu que cette fenfation qui a fuccédé à celle de

l'œillet, l'avoit auparavant précédée.

57f. Voila donc deux paifages oudeuxinf-

tans que Ton conçoit que la Statue peut Taifir

clairement. Elle n'a pas le fentiment de la du-

rée comprife entre ces deux inftans : je veux

dire , qu'elle n'a pas le fentiment du tems pen-

dant lequel l'œillet a arTedé l'Organe. J'ai fup-

pofé que le degré de la fenfation ne varioit point.

( $6o. ) Or, dans une fenfation parfaitement

uniforme, l'Ame ne peut rien diftinguer, (5^7 .)
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Si donc il avoit été poffible que cette fenfation

eût affeclé la Statue uniformément pendant des

années & même des fiecles , toute cette longue

durée eût été nulle pour l'Ame.

Si toutes les parties de l'Univers étoient dans

un repos abfolu , il eft bien évident que nous

n'aurions d'autre mefure de la durée que la fuo

celîion de nos idées. ( 254. )

Il n'eft pas moins évident que cette me-

fure varieroit en différens Individus & qu'elle

varieroit encore dans chaque Individu : car

fuivant que cette fucceiîîon feroit plus ou moins

rapide ou plus ou moins agréable , l'Individu

jugeroit différemment de la durée.

Le plus ou le moins de rapidité de cette fuc-

ceiîion paroît dépendre du degré de facilité ou

de promptitude avec lequel les fibres fenfibles

s'ébranlent réciproquement. (449» 450, 4P»)

La vivacité, le feu de Pefprit pourroitêtre

en partie l'effet de cette caufe phylique. ( I )

(M i) 1 1 JE dis en partit} parce qu'il feroit poflible que

toutes les Ames humaines n'enflent pas été créées précifément

fur le même modèle & que l'Adivité originelle «les unes fût
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5 7 6". Lorsque j'ai fait fuccéder de nouveau

l'œillet à la rofe , la Statue a reconnu que la

fenfation de l'œillet lui avoit déjà été préfente.

plus grande que celle des autres. Il n'y a pas même lieu de

préfnmer fine parfaite refïemblance originelle entre toutes; les.

Ames humaines
,

puifque tout eft fi varié dans la Nature.

Cette remarque, qui me paroît efTentielle , s'étend à beaucoup

de faits pfychologiques , à regard defquels il pourroit m'être

arrivé plus d'une fois d'avoir plus donné à l'organifation que

je ne le devois en bonne Philofophie. La Machine admirable

à laquelle l'Ame eft unie par des nœuds fecrets que nous ne

découvrirons jamais ici -bas , eft bien ce qui détermine l'exer-

cice de l'activité du Principe immatériel; mais l'Aftivité de

ce Principe ne dépend point de la Machine. Cette Activité

,

cette Force eft inhérente à la nature de TArne : elle conftitue

fon eilence ; & elle peut varier en différentes Ames hu-

maines. De cette poffibiîité que les Ames humaines n'aient pas

toutes été douées de la même Force primitive , découle la poffi-

biîité d'une variété proportionnelle dans la manière dont elles

agiffent fur la Machine ou dans le degré de l'attion. Cecj

s'applique donc à tous ces a&es de l'Ame que nous défignons

par les termes d' attention , de dejir , de fajjîon , &c.

Mais, comme l'homme eft efientiellement un Etre mixte*

& qu'il eft une étroite correfpondance entre les deux fubf-

tances de l'union defquelles il réfulte , on comprend facilement

que plus les deux Subftanccs poflederont de perfections ori-

ginelles & feront harmoniques entr'elles , & plus l'Individu

aura de difpofition originelle à déployer toutes fes Facultés

& à les mettre en valeur.

11 ne famiroit jpas inférer néanmoins de ce que je vien»
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£Ï72. ] Cette fenfation lui a rappelle le fou-

venir de celle de la rofe. Maïs a - 1 - elle re-

connu en même tcms que la fenfation de la

rofe lui a été préfentée deux fois ? Cette quef-

tion mérite bien d'être analyfée.

êc dire
,
qu'une plus grande perfe&ion organique ne fût plus

allez en rapport avec une certaine Ame pour que fa Faculté

de connoitre & d'agir n'en acquît pas elle-même plus de

perfection. Les Puiffances des Ames font fufceptibles d'-exten-

fion ou d'élévation dans un degré que nous ne faurions déter-

miner ; mais les moyens qui opèrent ce perfectionnement leur

font extérieurs. Nous ne pouvons douter que fi nos fens de-

venoient plus parfaits , & fur - tout fi nous acquérions de nou-

veaux fens, nous n'acquiflions un très -grand nombre de con-

noiffances nouvelles fur notre propre Etre & fur les divers

Etres qui nous environnent. Et quel effort ne prendrait point

l'activité de notre Ame par cet accroiffement de connoiffances !

Nous pouvons en juger jufqu'à un certain point par les belles

& nombreufes connoiffances que nous devons à l'invention

îles verres. Nous favons d'ailleurs que notre Ame eft appellée

à revêtir un jour un autre corps incomparablement plus par-

fait que celui qu'elle anime actuellement , & qui élèvera toutes

£es Facultés à un degré de perfection -dont nous ne faurions

nous former que de très-foibles idées.

Les Corps organifés ont pour principale fin le perfectionne-

ment des Ames qui leur fout unies, & qui dévoient compofer

avec eux cette immenfe férié d'Etres mixtes qui peuplent tes

différentes Régions de notre Planète, & qui s'élèvent graduelle-

ment depuis le Zoophyte prefqu'infenfible jufqu'à cet Etre qui par

la fupériorité de fa nature domine fuf toute la Création terreftre,"
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577. Si la Statue n'avoit jamais éprouvé que

l'imprefîion de la rofe , auroit-elle pu diftinguer

trois imprenions ? Je fuppofe que l'objet eût

toujours agi fur l'Organe d'une manière uni-

forme ; c'eft - à - dire , que ces trois impreffions

cuflent été égales en in te n fité & en durée. Je

dois analyfer cette queftion avant que d'analyfer

la précédente.

^78. On ne peut s'empêcher de convenir

qu'à la féconde imprefîîon de la rofe , la Statue

auroit reconnu que cette fenfation lui avoit

déjà été préfente. Dès que l'on accorde à la Statue

la Réminifcence , [90] l'on doit admettre qu'une

impreflîon qu'elle éprouve pour la féconde fois

ne l'affecte pas précifément comme elle l'a af-

feclée la première fois. Le retour de Pimpref-

lîon eft lié à un fentiment qui apprend à l'Ame

qu'elle a déjà été comme elle eft. Elle compare

donc le fentiment de la féconde impreflîon avec

le fouvenir de la première > & de cette com-

paraifon réfulte la perception de l'identité des

deux impreffions.

Le fouvenir de la première impreflîon tient

au changement que i'a&ion de la rofe a produit

dans l'état primitif [ 79 ] des fibres qui lui font

appropriées. C 54<>. J
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Si ce fouvenir s'étoic effacé , (î les fibres

étoient revenues à leur état primitif, [ 109

,

S46 & fuiv. ] il eft clair qu'à la féconde impref-

fion la Statue fe feroit trouvée précifément dans

le même état où elle auroit été à la première.

L'Ame auroit été fimplement modifiée en odeur

de rofe , & cette modification n'auroit été ac-

compagnée d'aucune Réminifcence.

S 79- A la troifieme imprefîlon la Réminif-

cence auroit continué à agir. Mais, la Statue fe

feroit - elle rapellé les deux premières impref-

iîons ?

Pour qu'elle eut pu fe les rappeller, il au-

roit fallu qu'elle eût pu distinguer le fouvenir

de Tune du fouvenir de l'autre.

Mais , fi la Mémoire tient au Cerveau , [ ?7
& fuiv. ] le fouvenir de quelqu'impreilîon que

ce foit dépend des déterminations que l'adioti

de l'objet produit dans les fibres qui lui fonc

appropriées. [ 8f.]

L'objet n'agit fur ces fibres que par impul-

fion ; il leur imprime donc un mouvement,

[41 , 42.]

Les fibres ne peuvent fe prêter à ce mou*
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v.ement , que leurs parties conftituantes ne ré-

vêtent les unes à l'égard des autres de nouvelles

polirions : [ f46 9 549 H car fi les élémens dont

une fibre eft cornpofée [<£2] ne changeoi'ent point

de pofition refpective, comment Cette fibre cc-

deroit-ellc à rimpreffion de l'objet? Z63.I

D'un autre côté, fi les élémens reprenoient

leur -pofition primitive , au même inftant que

l'objet auroit ceffé d'agir , comment le fouvenir

de la fenfation fe conferveroit - il dans le Cer-

veau; où ee fouvenir réfideroit -il ? ( 64)

580. La première impreffion de l'objet pro-

duit donc fur les fibres qui lui font appropriées

-des déterminations qui confti tuent le phyfique

de la Réminifcencc. ( 92 & fuiv. 546 & fuiv.)

Si donc la féconde impreffion furvient avant

que les fibres aient perdu ces déterminations

.

l'Ame reconnoîtra clairement que la fenfation

lui a été préfente.

Les déterminations que la première adion de

l'objet produit dans les fibres leur impriment

une tendance ou mouvement : car les élémens

ne peuvent fc difpofer les uns à l'égard des

autres dans un rapport déterminé à ce mou-

vement *
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tVétnent , queues fibres n'en acquièrent plus d'ap?

•titude à l'exécuter.

Ainsi , en fuppofant que les deux premières

impretlions de l'objet foient égales en inten-

fité & en durée , la féconde imprefîiou doit

exciter plus de mouvemens dans les fibres que

îa première , puifqu'elles ont acquis une d ' ~

fition au mouvement, diïpofition que ces fibres

n'avoient pas lorfqu'eiles n'avoient point encore

.été ébranlées.

La féconde imprefîion de Pobjet fur les fibres

qui lui font appropriées doit donc apporter en-

core un changement à la pofition refpective de

-leurs élémens. Ces fibres ne prennent plus de

mouvement , que parce que leurs élémens ont

acquis plus de facilité à gliffer les uns fur -les

autres. îîs ne peuvent acquérir plus de facilité

à fe mouvoir, que leur pofition refpedive ne

.change plus ou moins par les retours fuccef-

iîfs de la même imprefîiou.

fgi. Mats , la confervstion des idées par

l'intervention du cerveau eft un fait ( f7 ) qui

nous oblige a admettre que les fibres fenfîbles

ont été c^nftruites de manière qu'elles retiennent

pendant un tems plus ou moins long les déter-r

Tome XIV. F
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minations qu'elles ont reçues de l'a&ion des

objets. [ 64. ]

Leurs élémens retiennent donc pendant un

tems plus ou moins long la nouvelle poiltion

que l'action répétée des objets leur fait revêtir.

582. Lors donc que des fibres fenfibles font

«branlées pour la troifieme fois par leur objet, elles

ne fe trouvent pas alors précifément dans le

même état où elles étoient avant Ja féconde im-

preffion. Celle-ci a ajouté quelque chofe à l'effet

de la première : elle a modifié plus ou moins

cet effet.

Toutes les fibres foumifes à Paclion de l'objet

ont participe à cette féconde impreffion dans un

rapport exad à la mutabilité de chacune. ( 6 1 9

550.

L'effet de la première impreffion a donG

été modifié dans toutes par la féconde impref-

lion.

A la troifîeme impreffion , les fibres fe font

donc mues relativement à l'état où la féconde

impreffion les avoit laiffées : car l'effet de la

première impreffion ayant été modifié par la
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féconde, & cette modification étant p.us ou

moins durable , [64] l'on m'accordera , je

penfe, que tandis qu'elle fubîifte , les fibres ne

peuvent fe mouvoir que dans le rapport à l'état

où la féconde impreflion les a mifes.

Une fibre fenfible ne retient pas à îa fois

deux déterminations j elle ne fe meut pas à la

fois fuivan t ces deux déterminations. Dans mes

principes , ces déterminations ne font autre

chofe que Tordre dans lequel les élémens fe

difpofent les uns à l'égard des autres en con-

féquence de l'a&ion réitérée de l'objet. [ 580 s

C'est donc relativement à la poGtion que

la dernière impreiïion fait revêtir aux éié,

mens que la fibre doit commencer à fo mou-
voir , lorfqu'elle eft ébranlée de nouveau pas

l'objet.

5*83- Si ces raifonnemens font juftes , je crois

pouvoir en conclure , qu'à la troisième impref-

lion de la rofe la Statue n'auroit pu fe rapeiier

les deux premières.

En effet, comme je le difois dans le para-

graphe >79 , pour qu'elle eût pu fe les rappellera

F*
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il auroit fallu qu'elle eût pu les diftinguer Tune

de l'autre. Or , je ne vois pas comment elle

auroit pu les diûinguer Tune de l'autre par la

feule Réminifcence.

La. Réminifcence eft. ce fentiment qui ap-

prend à l'Ame qu'une fenfation qui l'arTe&e

actuellement l'a déjà affe&ée. Mais , ce fentiment

ne peut par iui-mëme l'ïnftruire du nombre

des retours de cette fenfation.

La fenfation a fon fiege dans les fibres qui

lui font appropriées. [8T-] L'objet eft fuppofé.

agir chaque fois fur ces fibres d'une manière

uniforme. [ 577.] Toutes les imprefïïons del'ob^

jet font donc uniformes.

Afin donc que l'Ame pat diRingueu le fou-

venir S'une de ces imprefïïons du fouvenir d'une

autre impreflïon , il faudroit que ces deux fou-

venirs réfidalfent dans différentes fibres ou dans

des fibres qui différaifent entr'elles par leur jeu,

Mais , toutes les imprefïïons de l'objet étanç

uniformes , toutes les fibres qui lui font ar>r

propriées doivent fe mouvoir uniformément à

chaque impreflïon. La même quantité propor-

tionnelle de mouvement qui fe trouvait dans
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toutes à la première impreflîon , doit s'y re-

trouver à la féconde, à la troifieme , &cv

Je dis la même quantité proportionnelles

parce que j'ai fait voir qu'il eft très - probable

que toutes les fibres du même ordre ne font pas

également déliées, également mobiles. ( i il

,

550. )

Enfin , j'ai prouvé dans le paragraphe prei

cèdent , que Timpreffion fubféquente modifie

jufqu'à un certain point l'effet de l'impreiîion

antécédente , & que la même fibre ne retient

pas à"la fois plufieurs déterminations.

584- Si donc nous diftinguons plufieurs l'en-

prenions du même objet, c'eft que ces impref-

fions'fe trouvent liées à différentes idées afîb-

eiées. Les fibres appropriées à ces idées s'éi

branlent réciproquement -, Se comme elles appar-

tiennent à différens ordres , elles excitent dans

l'Ame des fenfations ou des perceptions qu'elle

distingue. La diftinction qui eft entre ces idées

ailbeiées en met entre les impreffions uniformes

& fuccefllves auxquelles elles font liées. C'étoic

ce que je vouiois infinuer dans le paragraphe 93.

585- Je reviens maintenant à la. quïfticœ

F3
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cjue je me fuis propofée dans le paragraphe

576.

Lorsque j'ai fait fuccéder de nouveau l'œillet

à la rofe , la Statue a-t- elle reconnu que la

fenfation de la rofe lui a été préfente deux

fois?

Je commence par inviter mon Lecteur à re-

lire les préliminaires de cette queftion : ils font

compris entre le paragraphe f6f & le para-

graphe f7*>. Les matières que je traite font

difficiles à faifir , & elles le dcviendroient en-

core davantage fi Ton négligeoit de fortifier la

liaifon des principes en les rapprochant les uns

des autres par une le&ure répétée.

*)^6. Le retour de l'action de l'œillet fur

les fibres qui lui font appropriées excite dans

l'Ame de la Statue la fenfation attachée au mou-

vement de ces fibres.

Elle y eft accompagnée du Sentiment de la

Réminifcence, par lequel l'Ame reconnoît que

CJtte fenfation lui a déjà été préfente.

Elle réveille en même tems le fouvenir de

la fenfation de la rofe.
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587. Mais, ce fouvenir étant attaché aux

déterminations que la dernière impreffion de la

rofe a produites dans les fibres qui lui font

appropriées , il s'enfuit que ces fibres ne peu-

vent être ébranlées par celles de l'œillet que

dans le rapport à ces déterminations. Je penfe

l'avoir prouvé dans les paragraphes 581 » ï$2 5

583-

588- Il refaite encore de ce que j'ai expofé

dans ces paragraphes , que l'ébranlement des

fibres de la rofe par celles de l'œillet n'apprend

autre chofe à l'Ame finon que la fenfation de

la rofe lui a déjà été préfente ; & qu'il ne

peut par lui-même l'inltruire du nombre des

retours de cette fenfation.

Au refte , je me fers de l'expreflîon abrégée

de fibres de la rofe , de fibres de l'œillet, pour

éviter la répétition ennuyeufe de cette longue

phrafe, les fibres appropriées à Pa&ion de la

rofe , &c.

5*89. Si les retours du mouvement dans les

fibres de la rofe ne peuvent par eux - mêmes

donner à l'Âme le fentiment du nombre de ces

retours , les retours du mouvement dans les

fibres de l'œillet ne le peuvent pas non plus»

F4
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Les fibres de l'œillet ne peuvent ébranler

les fibres de la rofe que dans le rapport aux:

dernières déterminations que celles-ci ont reçues,

(587-)

Ces déterminations ne peuvent par elles-mê-

mes repréfenter à l'Ame deux ou plulîeurs re-

tours.

Pour qu'une telle repréfentation pût s'opé-

rer, il faudroit que ces retours exiftaflent à-

part y qu'ils euffent leur fiege dans des fibres

dont les déterminations ne fuflent pas fem-

blables. Ils exciteroiènt alors dans l'Ame des fen~

timens qu'elle diftingueroit les uns des autres

(583.)

Mais , les fibres qui ont éprouvé la premiers

imprefîîon de l'objet font les mêmes qui en éprou-

vent la féconde impreffion 3 la troifieme , la qua-

trième , «Sec. J'ai effayé de prouver que l'impreiîioii

fubféquente modifie l'effet de l'impreflîon antécç^

dente.(582)Si elle le modifie, Peifet de l'imprcrîion

antécédente ne peut coexifter à-pare avec l'erTefc

de l'impreflion fubféquente. Il n'y a donc ici pro*

prement qu'un feul effet , qu'une feule détermù

nation. Or , comment une feule déterminaûovi

pourroit - elle exciter dans FArne pluûWs featv
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mens diftin&s ? On voit que la force de cet

argument réfulte en dernier reiîort de la nécef-

fité où nous iommcs de chercher dans le Corps

l'origine de tout ce que PAme éprouve. (17 &
fuiv. 92 , 95.)

590. Cette analyfe de mes principes me
Conduit donc à penfer que la Statue ne faifît

que deux paflages ou deux milans. [574, 575-3

Si j'ai paru infirmer le contraire dans le para-

graphe 561, c'eft que n'ayant pas encore pouffe

l'analyfe aufïî loin que je viens de le faire, je

ne pouvois rien déterminer fur la queftion dont

il s'agit. Ce n'eft pourtant pas que je prétende

avoir décidé cette queftion j mais j'ai expofé le
;

plus clairement qu'il m'a été poffible les prin-

cipes que j'ai crus les plus propres à conduire

à fa folution. C'eft à ceux qui iont plus ca-

pables que moi d'approfondir ces matières abf*

traites qu'il appartient de juger de ces principes,"

59i- S'il fuffit à l'Ame de paifer d'Un état

à un autre état pour acquérir le fentiment de

la fucceffion , & conféquemment celui de la durée \

il s'enfuit qu'une fenfatîon qui fe dégradé C 162

& fuiv. ]peut aufiî lui donner ces deux fenti-

mens. Car les termps que l'Ame faifit dans cette

dégradation peuvent produire chez elle Teffeç



<)o ESSAI A X A LT T I QU E

des différentes fenfations qui fe fuccedent.

592. Il eft prefqu'inutile que je le dife , la

Statue n'a point d'idée du tems. (254.) Cette

idée eft une véritable notion > & Ton voit arTez

par tout ce que j'ai expofé dans les Chapitres XV
& XVI , que la Statue ne peut encore former

des notions.

593. Il me femble qu'il ne me refte plus

pour finir l'analyfe des deux premières fenfa-

tions de notre Statue , qu'à examiner quelle idée

elle acquiert de Yexijlence. C'eft la dernière des

queftions que je me fuis propofées au com-

mencement du Chapitre XIV. ( 193. ) J'ai déjà

eu occasion de dire un mot fur cette queftion

dans le paragraphe 47.

594. Il eft évident que la Statue a la conf-

cience de la préfence de fes fenfations. L'Ame

a la confeience de tout ce qui fe paffe en elle.

( 200. ) La Statue a donc un fentiment de

Vexijience de fes fenfations.

Elles ne font pas des Etres ( 25 O; pour la

Statue , puifqu'elle eft encore bien éloignée de

pouvoir s'élever à la notion la plus générale 3

celle de Y Etre. (227.)
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Ï9f. L'Ame s'identifie avec Tes fenfations :

[ 113.] elle ne peut donc avoir le fentiment

de l'exiftence de les fenfations qu'elle n'ait par

cela même un fentiment de fa propre exifience.

L 113. j

Mais , le fentiment qu'a la Statue de Ton exif-

tence , diffère beaucoup de l'idée que nous

avons de la nôtre. [114. J Cette idée eft ré-

fléchie,* & j'ai montré dans le paragraphe 25 Z

comment nous l'acquérons.
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CHAPITRE XXI.

Réflexions fur Panalyfe des deux premières Sen~

fations de la Statue.

La Statue éprouve une troifiéme odeur.

Qu'Une Senfation nouvelle rappelle celles qui

tout précédée.

Pourquoi les fibres qui font ébranlées par un Objet

nouveau ne peuvent - elle* ébranler que celles

qui l'ont déjà été par d'autres Objets ?

Comment chaque Senfation ayant fesfibres propres ,

il arrive que les fibres de différentes ejpeces

s*ébranlent réciproquement ?

Î96. VJ^n eft , fans doute , furpris que L'anal

lyfe des' deux premières fenfations de ma Statue

m'aie conduit auifi loin & qu'elle ait déjà fourni la

matière d'un allez gros Volume. Loifque je com-

mençai cette analyle , je ne m'attendois pas moi-

môme qu'elle m'entraineroit dans la difeuilion de

tarit de guettions différentes. Ces queftions m'oinr
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paru naître les unes des autres, comme par

une génération naturelle. J'ai cru devoir fuivre^

Tordre de cette génération & me laiiîcr con-

duire par ce fil analytique. Je me luis prêté

d'autant plus volontiers à cette marche , que

je voyois clairement que deux fenfations Giffi-

i oient à mettre en jeu toutes les Facultés de

l'Ame de ma Statue.

J'ai donc été ainfi acheminé à étudier la na-

ture des Facultés de notre Etre , leur dépen-

dance réciproque & leurs opérations diverfes.

Et comme l'état d'un Etre purement Tentant

diffère beaucoup de Fêtât d'un Etre intelligent

,

il convenoit que j'indiquaffe de bonne heure les

caractères qui différencient ces deux états. Ce [h

ce que j'ai exécuté en ébauchant une Théorie

générale des idées dans les Chapitres XIV,
XV, XVL J'ai fait fentir , par. 194, 316%

la liaifon qVavoit cetre Théorie avec i'analyfe

des premières opérations de notre Automate.

Appelle' enfuite par l'examen de la grands

queltion du rappel des idées à confidérer de plus

près tout ce qui concerne la nature & Pexercici

de l'Activité de notre Ame, j'ai préfenté à mes

Lecteurs ious un feul point de vue , dans le
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Chapitra XIX , les caiifes générales des déter-

minations de ia fenlïbilité & de la Volonté foit

dans les Etres fentans, foit dans les Etres in-

telligens.

Enfin, j'ai appliqué mes principes fur l'Eeo-

nomie de notre Etre à la folution des diverfes

questions que m'offroit l'état actuel de ma Statue.

597. J'ETOiS donc tenté de terminer ici cet

Ouvrage. Un Lecteur intelligent apperqoit aifez

qu'en entrant dans un plus grand détail , je

ne ferai guère qu'appliquer mes principes à un
plus grand nombre de cas.

Cependant, comme il eft des chofes effen-

tiellcs à mon Sujet que je n'at qu'effleurées dans

les Chapitres précédens , & qu'il en eft quel-

ques autres dont je n'ai point parlé du tout »

il me paroit à-propos de pouiîer plus loin cette

analyfe.

Je donnerai par-là à mes principes un plus

grand degré de clarté , & j'en faciliterai davan-

tage l'application aux différentes parties de l'Eco-

nomie de notre Etre. Je prévois même qu'en

développant davantage ces premiers principes ,

ils pourront me conduire à des conféquences
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qui deviendront peut-être elles - mêmes de nou-

veaux principes.

598- Je laiffe l'Ame dé ma Statue retom-

ber en léthargie : [ 177 , 178.] pendant qu'elle

eft dans cet état, je place fous fou Nez une
giroflée. Cette fleur rappellera-t-elle à la Statue

le fouvenir des fenfations que la rofe & l'œillet

ont excitées ?

J'ai admis l'affirmative dans le paragr. 87 5

& j'en ai indiqué la raifon : mais , je fens que

cette queftion méritoit d'être un peu plus difcutée.

Je puis la difcuter ici avec plus d'avantage que
dans le paragraphe que je viens de citer.

599- Si une fenfation nouvelle ne nous rap-

pelloit point le fouvenir des fenfations d'cfpeces

différentes qui l'ont précédée, il feroit impof-

fible que cette fenfation nous parût nouvelle &
que nous parviniîions à acquérir l'idée de la

fiiccejjlon. La chofe eft facile à démontrer.

Le fenr'ment de la nouveauté d'une fenfation

eft efTentieliement lié à la comparaifon que nous
faifons entre cette fenfation & les fenfations

que nous avons éprouvées auparavant. Or , toute

comparaifon fuppofe la préfence des idées que

Ton compare. tiSS 5 189*190. ] La nouvelle



9 6 ESSAI A 2T À L T T I £U E

foliation rappelle donc le fouvenir des fenfît*

tions qui l'ont précédée. Si elle ne le rappelloife

point, comment pourrions -noir juger que la

fenfattoii qui nous afïe&e a&uellement eiinou*

velîe ?

De même encore , brique différentes per-

ceptions fe fuccedent dans l'ordre qui conf-

titue l'harmonie , [369.] Ci la perception fub-*

féquente ne rappelloit point le fouvenir de h
perception antécédente, comment fe formeroic

l'idée de la fucceflîon ? comment coûterions-

nous le plaifir attaché à cette harmonie ? Toutes

ces perceptions feroient ifolées dans notre Ame^

& il ne pourroit jamais fe former entr'elles au-

cune liaifon.

Cela efl: trop évident pour qu'il foit nécef.

faire que j'y infifte davantage. La fenfation de

Fodeur de la giroflée rappelle donc à la Statue

le fouvenir des fenfations qui l'ont précédée.

600. Il efl: de même évident qu'une fenfa-

tion nouvel e ne peut rappeller que les fenfa-

tions qui l'ont précédée , < qu'elle ne peut puint

du tout exciter dans l'Ame des fenfations qu'elle

n'ait jamais éprouvées. L'odeur de la giroflée ne

peut rappeller à ia Statue que les fenfations de

Podeuc
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l'odeur de la rofe & de celle de l'œillet; mais elle ne

peut point exciter dans fon Ame les fenfations de

l'odeur de jacinte , de jonquille, de violette *

&c.

L'Ame ne peut non plus par fa feule Acti-

vité fe donner de nouvelles fenfations. L'ex-

périence le démontre ; & je crois avoir affez

bien prouvé que l'exercice de cette Activité eft

fubordonné à Faction des objets fur les fibres

fenfibles. (494.) J'ai même fait voir que l'in-

fluence de FAme dans le rappel des idées n'efl

pas à beaucoup près auffi grande qu'on le penfe

communément. [433 & fuiv. 499, 500, 501 ,

601. De ces faits que Fon ne peut révoquer

en doute , nous fommes en droit de conclure,

que dans l'ordre naturel , il n'y a que les fibres

qui ont déjà été ébranlées par les Objets , qui

puiifent l'être par des fibres fur lefquelles uii

Objet nouveau exerce fon action.

Cependant , tout nous conduit à penfer

qu'il eft une fecrete communication entre les

fibres fenfibles de tous les ordres. Le rappel

des fenfations les unes par les autres indique

affez cette communication ; car fi toutes les

Tome XIV, G
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fenfations tiennent à des fibres qui leur font

appropriées; (8f.) û chaque fenfation dépend

du mouvement imprimé aux fibres qui lui

font propres , le rappel d'une fenfation par une

autre fenfation doit dépendre d'une communi-

cation médiate ou immédiate qui eft entre les

faifceaux de fibres appropriés à ces fenfations.

Jê dis une communication médiate ou immê-

diate , parce que je ne conçois pas qu'un Corps

puiffe agir fur un autre Corps autrement qu'en

lui communiquant immédiatement fon mouve-

ment, ou en le communiquant à des Corps

interpofés.

Je ne dis pas fimplement une communica-

tion immédiate > parce que je ne puis décider que

les fibres fenfibles de tous les ordres commu-
niquent immédiatement les unes avec les autres 5

& qu'il feroit poffible que leur communication

s'opérât par un fluide interpofé , ou par quel-

qu'autre voie qui m'eft inconnue.

Quoiqu'il en foit , je me borne à dire en

général , que les fibres fenfibles communiquent

les unes avec les autres.

Cela pofé \ voici une queftion qui s'offre
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à mon examen $ d'où vient qu'il n'y a que les

fibres qui ont été mues par les Objets , qui le

foient par celles qu'un Objet nouveau vient à

ébranler ?

Je vais chercher quelque fait qui puifTe m'ai-

der à réfoudre cette queftion.

602. Je remarque d'abord , qu'une fenfation

rappellée eft moins vive que lorfqu'elle eft ex-

citée par l'Objet.

Nous pouvons donc inférer de ce fait, que

le mouvement qu'un faifeeau de fibres reçoit

d'un autre faifeeau a moins d'intenfïté que

celui qu'il recevroit de Pimpreffion immédiate

de l'Objet. [ IJ9- ] J'en ai indiqué en général

les raifons dans le paragraphe 89-

603. Je remarque encore que la mobilité des

fibres fenfibles croît en raifon de la fréquence

ou de l'intenfité des ébranlemens. J'ai beaucoup

infifté là - deflus en divers endroits de cet Ou-
vrage.

Nous pouvons donc encore inférer de - là »

qu'une fibre qui n'a point été mue a moins de>

difpofîtion à fe mouvoir qu'une fibre qui a été

«lue plusieurs fois,

G 2
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Une fibre qui n'a point été mue apporte

donc une certaine réfiftance au mouvement qui

lui eft imprimé, & Ci ce mouvement eft foible,

il s'éteindra par cette réfiftance , ou s'il ne s'éteint

pas , Pimprefïion qu'il produira fur la fibre fera

fi foible, qu'elle ne fera pas fenfible à l'Ame.

604. Il femble donc que l'on puiffe conjec-

turer des faits que je viens d'indiquer , qu'il n'y

a que Faction immédiate des Objets fur les

fibres qui n'ont point encore été mues , qui

foit propre à furmonter pleinement la réfif-

tance que ces fibres apportent au mouvement,

& qui les mette ainfi en état de céder aux

imprefîîons que leur communiquent les faifeeaux

avec lefquels elles correfpondent. [ I ]

(i)ff Par-tout dans cet Ouvrage j'ai fuppofé que

les fibres feniibles qui n'ont point encore été mues & que

j'ai nommées des fibres vierges , §. 92- apportent une certaine

réfiftance au mouvement, & qu'il n'y a que l'action immé-

diate des objets qui , dans l'ordre de la Nature
,

puifte fur-

nionter cette réfiftance. Il eft bien prouvé par l'expérience qiiot

nos idées de tout genre fe réveillent les unes les autres, &
comme il n'eft pas moins bien prouvé que toutes nos idées

ont dans le Cerveau un fiege phyfique ou qu'elles tiennent à

«les fibres qui leur font appropriées , il eft prouvé par cela,

môme que les fibres de tout genre communiquent les unes ave
c

îçs autres.' Elles peuvent donc fe communiquer réciproque-
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On ne peut douter qu'il n'y ait un rapport

diredt entre ia ftrufture des fibres fenfibles de

ment les ébranlemens qu'elles reqoivent; & c'eft de la forte

qu'on peut concevoir le rappel des idées les unes par les autres.

Mais fi les fibres vierges ou* les libres qui n'ont point en-

core été mues par leurs objets, pouvoient l'être par celles avec

lefquelles elles communiquent, nous pourrions acquérir une

multitude d'idées nouvelles fans l'intervention des objets de

ce; idées : car il fuffiroit pour cela que quelques fibres vierges

•viniïent à être ébranlées allez fortement pour que le mouve-

ment pût fe propager à un certain nombre d'autres fibres

vierges; les idées attachées à l'ébranlement de ces fibres feroient

aufli-tôt excitées dans l'Ame, & ce feroit des idées abfolument

nouvelles qu'elle acquerroit fans aucune intervention de leurs

objets.

Or, comme nous n'avons jamais d'idées nouvelles qu'autant

que des objets nouveaux viennent à affe&er nos Sens, il elfc

bien démontré que la feule communication que les fibres fen-

fibles ont entr' elles ne fuffit point pour nous donner dételles

idées, & conféquemment
,
que les fibres vierges ne peuvent

être ébranlées que par l'action immédiate des objets auxquelles

elles font appropriées. Il n'y a donc que cette feule action quj

foit capable de les difpofer au mouvement. Il y a donc un

obftacle fecret qui tmpêche cfue les fibres vierges puiflent être

ébranlées par celles qui l'ont déjà été , ou qui le font actuel-

lement pour la première fois.

Je ne faurois dire en quoi confiile cet obftacle : je me borne

à montrer qu'il exifte. Peut - être que le fluide nerveux doi

©ouler avec une certaine abondance ou avec une certaine célé^

rite dans les fibres vierges, pour qu'elles foint rendues ca^

g 3
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chaque ordre & la manière d'agir de l'Objet

dont elles tranfmettent à l'Ame les imprefïïons-

Si chaque Sens a fa fin, (2ii) chaque efpect

de fibres a auiii la fienne.

La conformation de chaque Sens & celle

de chaque efpece de fibres font les moyens

relatifs à ces fins.

Lus fondions d'une fibre font efTentiellement

les réfultats des rapports qu'elle foutient avec

l'objet auquel elle eft appropriée. ( 39, 40.)

605. ÏL fuit de là que les fibres fenfibles

de chaque ordre reçoivent plus de mouvement

de faction immédiate de l'objet, qu'elles n'en

reçoivent des différens faifceaux avec lefquels

elles communiquent : car il n'y a pas la même

fables de céder à l'ébranlement de celles qui ne font pas vierges ,

& qu'il n'y a que l'a&ion immédiate des objets qui piiifle opé.,

rer cette affluence ou cette accélération du fluide nerveux. Peut-

être encore que les élémens des parties par lefquelles les dirts*

lentes fibres communiquent entr'dles, ont une adhérence pri-

mitive qui s'oppofe au mouvemejujt de ces élémens , & qui ne

peut être furmontée que par l'a&ion des objets. Mais ce ne

font -là que de très- légères conjeftures , ou plutôt de fimples

foupqons qui m'échappent comme malgré moi & que le Lee*

leur judicieux ne prendra que po.ir ce qu'ils valent.
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analogie entre la manière d'agir d'un faifceau

& celle d'un autre faifceau , qu'il y a entre la

manière d'agir d'un faifceau & celle de l'objet

auquel il eft approprié.

Ce que je viens de dire me paroît fuffire

pour fatisfaire à la queftion qui s'étoit offerte

à mon examen.

606. En élevant cette queftion j'en ai fait

naître une autre. J'ai tâché de prouver dans le

Chapitre VIII , [ 78 . 80 , 1 , 3 , a , 4» 5 > 1
que chaque fenfation a fes fibres propres, &
il me femble que l'on ne fauroit refufer de Pad-

mettre.

Mais, Ci chaque fenfation a fes fibres pro-

pres , il s'enfuit nécessairement que les corpuf-

cules odoriférans qui émanent de l'œillet ne

fauroient agir fur les fibres appropriées à l'action

des corpufcules qui émanent de la rofe.

Comment donc la fenfation de l'odeur de

l'œillet rappelle- t- elle à la Statue le fouvenir

de la fenfation de l'odeur de la rofe ?

J'ai dit, & je l'ai répété en pluficurs endroits

de cet Ouvrage , que ce rappel s'opéroit par

G 4
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l'ébranlement que les fibres appropriées à l'œillet

excitoient dans les fibres appropriées a la rofe.

Mais , fi les corpufcules odoriférans qui

émanent de l'œillet ne peuvent agir furies fibres

appropriées à i'a&ion de la rofe , comment les

Êbres appropriées à l'œillet peuvent- elles ébran-

ler les fibres appropriées à la rofe & rappeller

ainfi à l'Ame de la Statue le fouvenir de la fen-

fation de l'odeur de la rofe ?

J'ai dit quelques généralités fur cette ques-

tion dans le paragraphe 87 ' j'entrerai ici dans

un détail qui devient néceifaire : on ne tardera

pas à s'appercevoir , Ci l'on ne s'en apperqoit

déjà, que cette queftion eft liée à la précé-

dente.

607. S'il eft prouvé que la Mémoire tient au

Cerveau, il ne l'eft pas moins, je penfe, que

le rappel des fenfations les unes par les autres

dépend des mouvemens que les fibres fenfibles

fe communiquent réciproquement. Je me fuis

beaucoup étendu fur ces ëeux pomts dans les

Chapitres VII, XVIII, XIX & dans le pré-

cédent,

D'UN autre côté , je crois avoir établi dans
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h Chapitre VIïI, que chaque feufation a fes

fibres propres & que l'on ne fauroit autrement

rendre raifon de la diverfité des fenfations.

La difficulté confifte donc à concilier entr'eux

ces réfultats qui m'ont paru découler immé-

diatement des faits.

608. En vertu des rapports qu'une fibre fou-

tient avec l'objet auquel elle eft appropriée, il

n'y a que l'adtion immédiate de cet objet qui

la difpofe à exécuter le mouvement auquel la

fenfation de l'objet eft attachée. [ 60 j. ]

Je ne dis point que la fibre ne puiiTe re-

cevoir d'ailleurs différentes impuiiions : mais

je dis qu'il n'y a que l'impulfion qu'elle reçoit

immédiatement de Ton objet, qui lut imprime

les déterminations propres à exciter dans l'Ame

la fenfation de cet objet.

•

609. Je ne puis déterminer en quoi. con-

fident les rapports dont il s'agit ici ; parce que

les fujets de ces rapports ne me font pas aiTez

connus. Je me réduis donc à dire qu'ils con-

fident en général dans l'analogie qui eft entre

la nature, la forme, les proportions, l'arran-

gement des élémens de la fibre , & la nature

,
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la forme , les proportions , le mouvement de*

corpufcules qui émanent de l'objet.

610. Une fibre fenfîble a donc une difpo-

fition originelle à céder à Pimpreffion de l'objet

auquel elle eft appropriée. Cette impreflion mo-

difie donc l'état primitif ( S9 ) de la fibre j car

elle ne fauroit céder à l'impreiîîon de l'objet

,

que les élémens dont elle eft compofée ne re-

vêtent les uns à l'égard des autres des poli-

rions qu'ils n 'avoient pas avant que la fibre

eût été ébranlée par l'objet.

Une fuite naturelle du changement qui fur-

vient alors à la fibre eft une tendance à exé-

cuter le mouvement auquel la fenfation de

l'objet eft attachée. Je me fuis aflez étendu fur

ce point dans le Chapitre précédent & ail-

leurs.

611. Puisque la fibre tranfmet au Siège de

PAme Pimpreffion de l'objet, il faut que les

élémens qui la compofent foient unis les uns

aux autres par des nœuds fecrets.

L'EFFET que Paftion de l'objet produit fur

la fibre s'étend donc dans toute la longueur

de celle - ci. Le mouvement ne peut paffer de
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Tune à l'autre extrémité de la fibre que tous

les élémens n'y participent plus ou moins. La

fibre entière éprouve donc un certain chan-

gement.

612. Je ne décide point fi l'effet que l'ac»

tion de l'objet produit fur la fibre fe borne

au changement qui furvient à la pofition re£.

pe&ive des élémens , ou s'il affecle encore leur

forme & leurs proportions. Afin donc; de ne rien

hafarder fur un fujet qui m'ett inconnu , j'aver-

tis que par les termes de difpojïtions ou de dé-

terminations imprimées aux élémens de la fibre

,

j'entends en général tous les changemens qui

leur furviennent en conféquence de l'aclion de

l'objet. Je ne détermine donc point quels font

ces changemens > & fi je parle plus volontiers

du changement de la pofition refpeclive, c'efl:

qu'il me paroît être celui que le mouvement

iuppofe le plus eïfentiellement. [63, 79, $46
610.]

613. Non feulement la fibre tranfmet à l'Ame

Fimprefîïon de l'objet j mais elle lui retrace'

encore le fouvenir de cette impreflîon. Ce fou-

venir ne diffère de la fenfation même que par

le degré de Pintenfité. Il a donc la même ori-

gine : il dépend donc comme la fenfation elle-
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même, d'un mouvement qui s'excite dans la

fibre,* mais d'un mouvement plus foible.

L'exécution de ce mouvement exige une

certaine difpofition dans les pnrties intégrantes

de la fibre. Les élémens retiennent donc pen-

dant un tems plus ou moins long les détermi-

nations qu'ils ont reçues de l'action de l'objet.

Il monte , pour ainfi dire , la fibre à fon ton

,

& tandis qu'elle demeure ainfi montée , elle

conferve l'aptitude à retracer à l'Ame le fou-

venir de la Tenfation de l'objet.

614. Je définis la tendance que l'objet im-

prime à la fibre , une difpofition à fe mouvoir

d'une façon plutôt que de toute autre.

J'ai montré que cette difpofition réfulte des

rapports que la fibre foutient avec l'objet. ( 604 »

608) •

'

Et comme la fibre entière éprouve un chan-

gement par Faction de l'objet , [ 611. ] elle ne

fauroit être affectée dans aucun de fes points

,

qu'il ne s'y trouve des Elémens difpofés au

mouvement & à un certain mouvement.

Si donc la fibre vient à recevoir quelqu'im-
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pulfion étrangère, elle cédera à cette impul-

fîon j mais ce fera à fa manière : elle fe mou-

vra , mais ce fera dans le rapport aux déter-

minations qu'elle aura requis de l'objet.

6iï. Il y a lieu de préfumer que plus l'im-

pulfion que la fibre recevra fera analogue à fa

manière d'agir , & plus la fibre aura de facilité

à fe prêter à cette impulfîon.

Entre les divers mouvemens -qui peuvent

s'exciter dans le Cerveau, il n'y en a pas de

plus analogues à la manière d'agir de la fibre

que ceux des fibres de même genre ou qui ap-

partiennent au même Sens.

616. Mais, on conçoit que la fibre peut

encore céder à des impulfîons moins analogues.

L'objet l'a difpofée à fe mouvoir : [ 604. ] lors-

que la fibre a une fois contracté cette difpo-

fition , le mouvement peut y être reproduit par

une impulfîon quelconque quoique très -légère.

Je dis par une impulfîon quelconque ; parce

que l'expérience prouve qu'une circulation trop

accélérée fuffîc
, par exemple , pour réveiller

en nous différentes fenfations. Je l'ai fait voir,

dans le parag, 184.
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Il faut donc confîdérer la fibre comme une

très - petite machine deftinée à produire un cer-

tain mouvement. La capacité de cette petite

machine à exécuter ce mouvement dépend origi-

nairement de fa conftruction \ & cette conftruc-

tion la diftingue de toutes les machines de

même genre. L'action de l'objet réduit cette ca-

pacité en acte. Ceft cette action qui monte

la machine. Dès qu'elle eft montée , elle joue

au moment que quelqu'impulfion furvient.

617. Je l'ai déjà infinué >
["6*1$"

] je ne pré-

tends pas que la fibre foit indifférente à quel-

qu'impulfion que ce foit , je veux dire , que

l'intenfité & la durée de fon mouvement foient

toujours précifément les mêmes , de quelque

manière qu'elle vienne à être ébranlée. Je com-

prens qu'il eft des circonstances , des condi-

tions dont je parlerai ailleurs > qui peuvent

influer fur cette intenfi&é & fur cette durée.

J'admets Amplement , que lorfque l'impul-

fion qui eft communiquée à la fibre eft affez

forte pour faire fur l'Ame une impreffion fen-

fible 5 celle-ci a auflî-tôt la confcience du fou-

venir de la fenfation attachée à l'ébranlement

de cette fibre,
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6ï8- Notre Cerveau ayant été conftruit fur:

des rapports détermines à la production & à

la reproduction des idées , il n'y a pas lieu de

douter que la manière dont les fibres commu-
niquent les unes avec les autres n'ait une grande

influence fur cette reproduction.

Mais, comme je l'ai dit, [ 86 , 601 ] nous

ignorons comment s'opère cette communication ;

& l'ignorance où nous fommes à cet égard ne

nous permet pas de prononcer fur diverfes quef-

tions intéreilantes de l'Economie de notre Etre.

Je conçois qu'il eft poflîble que deux fibres

fendbles qui fe touchent feulement en un point

,

s'ébranlent réciproquement , fi toutes deux ont

déjà été ébranlées par leur objet, ou que l'une

«branle l'autre , s'il n'y a que celle - ci qui ait

déjà été mue.

J'entrevois encore que le point de réu-

nion des deux fibres peut renfermer des par-

ticularités qui aident beaucoup à la communi-

cation de leurs mouvemens. Mais je dois m'abf-

tenir de former là-deffus des conjectures ; elles

ne repoferoient fur aucune connoiifance cer-

taine.
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619 Tout ce que je viens d'expofer dans

les paragraphes précédens me paroît donc fer

réduire à ceci.

Lorsqu'une fibre feniîble a été difpofée par

l'objet à exécuter le mouvement auquel la fen-

fation de cet objet a été attachée, elle a ac-

quis la capacité- d'être ébranlée par des caufes

qui n'agiifent pas précifément comme l'objet.

Le fouvenir de la fenfation ne tient pas

immédiatement à l'impuliion que la fibre re-

çoit. Il tient immédiatement ou efTentiellement

à la manière dont la fibre fe meut ou ce qui

revient au même , à ion jeu , & ce jeu tient

lui - même à la conftruclion de la fibre.

Quand l'objet a une fois imprimé à la fibre

cette tendance dont j'ai parlé, [614] il l'a

rendue capable de recevoir le principe de fou

mouvement de caufes très différentes entr'elles,

lans que la diverfité de ces caufes puiife en

apporter aucune dans la nature du mouvement

de la fibre , parce qu'elle dépend eifenticllement

de la méchanique de celle - ci.

Différentes impulfions peuvent mettre en

jeu le pendule & les roues d'une Horloge
,

quoiqu'il
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quoiqu'il n'y ait aucun rapport entre la ma*
niere d'agir de ces im pu liions & la manière dont

ce pendule & ces roues fe meuvent. On pour-

rait comparer l'impuKïon que reçoit ce pendule,

à celle qu'un faifceau de fibres fenfïbles im-

prime à un autre faifceau. L'indication de l'heure

pourroit être comparée à la fenfation qui refaite

du mouvement du faifceau. L'on voit le but

de cette comparaifon > je ne voudrois pas qu'où

l'outre paffât

Voila ce que j'avois à dire fut la queftion.

que je m'étois propofée dans le paragraphe 606*

Je ne préfume pas de l'avoir réfolue. Pour ré-

soudre de femblables questions il faudroit con-*

noître à fond la méchanique du Cerveau. Je
ferai fatisfait, il l'on goûte l'application que je

viens de faire de mes principes à cette queftion*

620. L'odeur de la giroflée rappelle dons
à notre Statue le fouvenir de la fenfation de
l'odeur de la rofe & le fouvenir de la fenfa-

tion de l'odeur de l'œillet. Il feroit inutile que
j'analyfaffe tout ce qui réfulte de ce rappels

je ne ferois que répéter ce que j'ai expofé ail-

leurs fort au long fur l'Attention, [ 136 &
fuiv. ] fur le deiîr , [ 170 & fuiv. J fur la fur*

prife, [ 324. & fuiv. J &e. &fc
Tome XIV Q
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621. On pourroit demander quelle eft celle

des deux fenfations que l'odeur de la giroflée

rappellera la première ? La réponfe à cette ques-

tion me paroît être dans le paragraphe 183 5

je fuppofe toujours que les fibres appropriées

à Faction de Fœillet font celles qui ont été le

plus fouvent & le plus fortement ébranlées.
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CHAPITRE XXII.

La Statue éprouve trois nouvelles odeurs.

Recherches fur la méchanique de la Mémoire*

Conféquences pratiques qui résultent de cette

méchanique.

Qiiefiions qui naijfent de la Jituation a&uelle dé

la Statue.

622. -tJlux trois odeurs qui ont affe&é Toclo^

rat de ma Statue , j'en fais fiiccéder trois autres*

celles du jafmin, du lys, de la tubéreufe.

On voit affez par* tout ce que j'ai expofS

dans les Chapitres XII & XIX , que les Fa-

cultés de l'Ame de notre Automate s'étendront

ou fe développeront relativement à l'augmen-

tation du nombre de fes feu fation s.

Il y aura plus de fibres en jeu. La volonté

s'appliquera à un plus grand nombre d'organes

ou d'objets, *

H %
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Elle donnera fuccefîïvement fon attention à

toutes ces fenfations. De -là, différentes com-
paraifons, diiiérens jugemens.

Elle fe fixera plus long - tems fur les fen-

fations qui lui plairont le plus , &c , &c.

Si j'appliquois en détail aux trois nouvelles

fenfations de la Statue ce que j'ai dit fur les

trois premières , on fent que je tomberois dans

des répétitions tout -à fait inutiles.

Je dois donc chercher dans ces nouvelles

fenfations de nouveaux faits , de nouveaux cas

,

qui me donnent lieu d'étendre mes principes,

de les mieux éclaircir ou de les étayer par d'autres

principes liés à ceux-là.

623. Je préfente fuccefîïvement & afTez rapi-

dement au Nez de la Statue les fîx fleurs , en

commençant par la rofe & en finilfant par la

tubéreufe. Je répète cela un grand nombre de

fois , & toujours dans l'ordre exprimé par cette

fuite, rofe, œillet, giroflée, jafmin, lys, tu-

béreufe. Que doit-il en réfulter dans le Cerveau

de l'Automate?

624. L'Expérience démontre que fi notre

Serveau eift affecté pendant un certain teins par
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une fuite de perceptions qui fe fucccdent conf.

tammenc dans le même ordre, il contrariera

Fhabitude de les reproduire précifément dans

le même ordre.

Notre Mémoire retient fidèlement une

fuite de mots, une fuite de tons. Ces mots,

ces tons font autant de perceptions claires ,

[ 273 1 qui affectent l'œil* ou Toreille; [223]
& qui fe fuivent fous certains rapports , d'où

dérive Tordre de leur fucceflîon. [257.]

Comme notre Cerveau eft affecté par TOeii

& par l'Oreille, il Pefl; ou il peut l'être [40a]

par les autres Sens. Si notre Cerveau conferve

le fouvenir de différentes odeurs , & comment

en douter ? pourquoi ne pourroit - il les re_

produire dans l'ordre fuivant lequel elles au-

roient affecté l'Odorat ?

1

62<). Le Cerveau de la Statue contracte donc

l'habitude de reproduire les fïx odeurs qui ont

affecté fon Odorat & de les reproduire dans

l'ordre fuivant lequel elles fe font couftammenc

fyccédées.

Comment fe forme cette habitude ? Quelle

eft .cette haifon en vertu de laquelle la fenia^

H 5
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tiou qui précède réveille celle qui doit la fuivre?

Me voici parvenu à ce grand problème

dont je parlois dans les paragraphes 214,215,
316. Pour tâcher de le réfoudre, je ne penfe

pas devoir fuivre une autre méthode que celle

que j'ai Juivie dans l'examen des diverfes quef-

tions qui fe font offertes fur ma route. Je cher-

cherai des faits , je comparerai ces faits entr'eux ,

& je me rendrai attentif aux conféquences qui

me paroîtront en découler le plus naturellement.

626. Le premier fait qui fixe mon attention

cft celui - ci.

r II faut moins de tems à notre Cerveau pour

contracter la difpofition propre à retracer à

l'Ame le fouvenir d'un certain nombre de per-

ceptions , qu'il ne lui en faut pour contracter

celle de les reproduire dans un ordre déter-

miné & confiant.

Nous retenons plus facilement un certain

nombre de mots , que nous ne les retenons

clans l'ordre fuivant lequel ils nous font pré-

lentés.

Qyi comprend que ce que je dis, ici des per-
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ceptions des mots peut s'appliquer aux per-

ceptions ou aux fenfations de tout genre. ( 62S. )

On a vu (196) que la fenfation ne diffère

point effentiellement de la perception.

627. Je crois avoir prouvé dans les Cha-

pitres VII, IX, XX, que le fouvenir d'une

fenfation dépend des déterminations que l'ac-

tion de l'objet imprime aux élémens des fibres

appropriées à cette fenfation.

Le fouvenir de l'ordre dans lequel différentes

fenfations fe fuccedent dépend donc encore de

quelqu'autre chofe que des déterminations dont

je viens de parler 5 puifqu'il faut plus de tems

au Cerveau pour contracter l'habitude de re-

tracer cet ordre , qu'il ne lui en faut pour

contracter la difpofition à retracer le fouvenir

de chaque fenfation prife à part. ( 626. )

62%. Je porte mon attention fur un fécond

fait. Quand nous voulons graver dans la Mé-

moire une fuite déterminée de mots , de nom-

bres , &c. nous repaifons un grand nombre de

fois fur cette fuite & toujours dans le même
ordre. Il n'importe pas effentiellement que cette

fuite affe&e l'Oeil ou l'Oreille > mais ù elle

affecte à la fois l'Oeil & l'Oreille , il arrivera

H4
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fouvent que nous aurons plus de facilité à

nous la rappeller.

Si cette fuite eft exprimée par tes lettres A B
C D E F, nous allons conftamment de A en

By de E en C, &c.

Quand le Cerveau a une fois faifi cette

fuite y il la reproduit conftamment dans le même
ordre. Il ne nous repréfente pas la partie B
avant la partie A , la partie F avant la partie E*

&c, &c.

629. Lorsque nous lifons , que nous pro-

nonçons ou que nous entendons prononcer une

fuite de mots, notre Cerveau eft affecté d'une

manière relative à ce qui fe pa^ffe alors dans les

fibres de l'Oeil ou dans celles de l'Oreille , que

les objets ébranlent fucceflivement. Car les fibres

de l'Oeil & celles de l'Oreille communiquent

avec le Cerveau ( 26 & fuiv. ) , & l'Ame a la

confcience de cette fuite de mots. ( 167.)

Notre Cerveau éprouve donc une fuite or-

donnée de mouvemens exactement correfpon-,

dante à la fuite des mots.

Chaque mot excite une perception claire;
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(273) & cette perception a fes fibres propres

(85 > 223.)

Différentes fibres du Cerveau font done

ébranlées fucceffivement & dans tn certain ordre.

La répétition fréquente des mêmes mouve-

ments dans les mêmes fibres difpofe de plus en

plus ces fibres à ces mouvemens. ( 6"io. )

La répétition fréquente des mêmes mouve-

mens dans le même ordre , difpofe donc les fibres

à exécuter ces mouvemens dans cet ordre.

La fuite A B C D E Fa donc dans le Cer-

veau des fibres qui lui correfpondent (8ï ) &
qui peuvent être répréfentées par les mêmes

lettres, .*$£

En parcourant plufïeurs fois la fuite tou-

jours dans le même fens, nous excitons dans

les fibres A B C D E F un mouvement qui

pafle des unes aux autres toujours dans le même
fens.

630. J'observe encore, & c'eft un troi-

fieme fait $ que fi la fuite des mots eft nom-

breufe , étendue , variée , nous parvenons plus
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facilement à la mettre dans notre Mémoire cri

la prenant par parties , qu'en l'embraifant chai,

que fois dans toute fon étendue.

Lorsque le Cerveau a fortement faifi la pre-

mière partie de la fuite , il en reproduit plus

facilement la féconde -, celle-ci lui facilite la re-

production de la troifieme, & ainfi par degrés

de toute la fuite.

Non - feulement nous partageons la fuite;

mais après que le Cerveau en a faifi la pre-

mière partie , & pendant qu'il eft occupé à en

faifir la féconde, nous repaifons plufieurs fois

fur l'une & fur l'autre fucceflivement. Nous
en ufons de même à l'égard de toutes les autres

parties de la fuite.

631. La mémoire des mots dépend effen-

tiellement des déterminations que contractent

les fibres appropriées aux mots. ( 57 & fuiv.

8J, 223.)

La mémoire de l'ordre dans lequel les mots

fe fuccedent dépend donc aufîi de la difpofition

que contractent les fibres à s'ébranler les unes

les autres dans un ordre relatif»
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Il faut un tcms aux fibres pour contracter

cette difpofîtion. [ 626 , 627.] Ce tems fup-

pofe des changemens à y produire, une ré-

(lllance à vaincre. Les caufes qui opèrent ces

changemens ne les opèrent donc pas du pre-

mier coup.

Si donc l'action de ces caufes fur les mêmes

fibres eft trop interrompue ; (i les impreffions

font feparées les unes des autres par de trop

grands intervalles , les fibres contracteront plus

difficilement la difpofîtion dont il s'agit.

Lors donc que nous prenons la fuite des

mots dans toute fon étendue , nous excitons

bien dans le Cerveau une fuite de mouve-

mens corrcfpondante à celle des mots ; ( 629)

mais ces mouvemens ne fe lient pas aifez les

uns avec les autres. La première imprefîion

que reçoivent les fibres qui doivent fe mouvoir

les premières eft trop éloignée de la féconde :

car elle en eft féparée par toute l'étendue de

la fuite. Quand donc les fibres qui doivent

exécuter h dernière partie de cette fuite font

ébranlées , celles qui doivent exécuter la pre-

mière n'en ont pas encore contracté la difpo-

fîtion. Il en eft de même de celles qui font
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appellées à exécuter la féconde s la troifieme l

&c , &c.

Ainsi 9 les fibres qui doivent exécuter les

parties antécédentes de la fuite n'aident pas affez

aux mouvemens de celles qui doivent exécuter

la partie fubféquente.

Estfin, l'Attention augmente Pintenfîté de*

mouvemens imprimés aux fibres. ( 1 39. ) Lorf.

qu'elle fe porte fuccefîîvement fur une longue

fuite d'objets elle en effc plus partagée , elle fe

fixe moins fur le même objet particulier. Elle

affecte donc moins les fibres qui lui font ap-

propriées.

Ainsi , en repaflant plufieurs fois fur les

parties A & B de la fuite A B C D E F,

nous imprimons aux fibres A une dtfpofition

à ébranler les fibres B. Par le même procédé

flous imprimons une femblable difpofition aux

fibres C & D &c.

Par-la , toute la Jfuite fe reproduit dans un

ordre confiant. Le mouvement ne paffe pas

immédiatement de A en C, de D en F > mais

les fibres C reçoivent leur mouvement cte*

fibres Bi lts fibres F, des fibres E> &c.
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<5?2, J^apperçois un quatrième fait qui

tient au précédent & qui mérite que je l'in-

dique.

Si lorfque notre Mémoire s'eft chargée de

la fuite que j'ai repréfentée par les lettres A
B CD £ F, nous venons à inférer dans le

corps de cette fuite , par exemple , entre C &
D une nouvelle partie que je repréfenterai par

la lettre X , il faudra plus de tems pour lier

dans notre Mémoire cette partie X aux par-

ties C & D, qu'il ne nous en auroit fallu fi el-

les n'avoient point déjà été liées fortement

l'une à l'autre.

Pendant que nous travaillerons à former dans

notre Cerveau la liaifon de X avec C 8c D 9

il nous arrivera plus d'une fois en répétant

toute la fuite , de fauter de C en D & de man-

quer X. En un mot , le jeu de la Mémoire fera

plus ou moins dérangé par l'interpolation de

X. Ce dérangement ne manquera guère d'a-

voir lieu il l'Attention vient à être diftraite

par quelque circonftance étrangère, fur -tout

fi la crainte de manquer la fuite fe joint à

cette circonftîmce. Les Prédicateurs & tous

ceux qui récitent en public comprennent afTez

te que je veux, dire*
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Ce feroit pis encore Ci nous entreprenions

de renverfer la fuite ou d'en changer entière-

ment l'ordre.

633. En repaffant un grand nombre de fois

fur la fuite A B C D E F, nous avons im-

prime aux fibres C une grande difpofition à

ébranler les fibres D. Quel que foit le comment

de cette difpofition , il eft certain qu'elle exifte

& que les fibres D ont toujours reçu leur mou-

vement des fibres C. (531.)

Avant que les fibres C euffent contracté la

difpofition dont il s'agit , elles n'avoient pas

naturellement plus de tendance à ébranler les

fibres D qu'à ébranler les fibres X La ten-

dance des fibres C à ébranler les fibres D ,

eft , comme nous l'avons vu , l'effet d'une ha*

bitude contractée par la réitération des mouve*

mens. [631.]

Si donc nous enflions fait fuccéder dès îe

commencement la partie X à là partie C, la

partie D à la partie X, ces trois parties fe fe-

roient liées auffi facilement les unes aux au-

tres dans notre Cerveau que s'y font liées

C D E,

Mais lorfque la liaifon de C avec D a été
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une fois formée , il a fallu pour parvenir à lier

X avec C & £>, que nous détruifîïîîons la

tendance des fibres C à ébranler les fibres D.

Il a fallu que nous imprimaflïons aux fibres

C une tendance différente, je veux dire, la

tendance à ébranler les fibres X. Il a fallu

encore que nous accoutumafîions les fibres D
à recevoir leur mouvement , non des fibres C»

mais des fibres X.

De tels changemens dévoient donc exiger

plus de tems qu'il n'en failoit pour lier fim-

plement C avec D.

Toutes les fibres fenfibles ont une difpo-

fition naturelle à retenir les déterminations qui

leur ont été imprimées : je l'ai montré en

plus d'un endroit de cet Ouvrage. Les fibres

C apportent donc une certaine réfiftance à

la nouvelle tendance que nous voulons leur

imprimer. Tandis qu'elles eonfervent un cer-

tain degré de l'ancienne tendance à ébranler

les fibres D , il doit arriver quelquefois qu'au

lieu d'ébranler les fibres X, elles ébranleront

les fibres D.

L'attention que l'Ame donne à la fuccef-

$011 des parues C X D contribue plus qj*
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moins à les lier dans le Cerveau. L'attention

augmente Pintenfité des mouvamens imprimés

aux fibres : [139] elle tend donc à fortifier

en elles toutes les déterminations qu'on cher-

che à leur imprimer.

En répétant avec attention la fuite C X D
nous augmentons donc PefFet des détermina-

tions que nous avons tâché d'imprimer aux

fibres C, & en vertu defquelles elles tendent

à préfent à ébranler les fibres X. Nous opérons

la même chofe fur les fibres X & fur les fi-

bres D. Je prie que l'on Gonfulte ici les para-

graphes 4f£, Ï36'.

Mais , lorfque l'Attention eft diftraite , les

fibres font biffées à elles-mêmes. Elles n'ont

«lors que le degré de mouvement qu'elles re-

çoivent les unes des autres. Si donc les fibres

C confervent encore quelque difpofîtion à ébran-

ler les fibres D , il pourra arriver que cette dif.

pofition aura fon effet , & que les fibres C

,

au lieu d'ébranler les fibres X, ébranleront les

les fibres D.

La crainte de manquer la fuite eft elle-

même une fôurce de diftradion. La crainte

préfente à l'Ame des idées étrangères & qui

font
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font très -propres à troubler la fucceflion dé

celles qui devroient feules l'occuper. Les mou-
Vemens des fibres appropriées à ces idées étran-.

gères dérangent l'ordre des mouvemens des

fibres appropriées à la fuite.

S'il faut un tems au Cerveau pour lier M
partie X aux parties C & D, l'on juge ai-

fément qu'il lui en faudroit un bien pins long,

pour retenir la fuite A B C D E F dans un
ordre renverfé ou dans un ordre qui différeroit;

beaucoup de celui fuivant lequel il l'auroit une
fois failie. Les cbangemens qui devroient alors

s'opérer dans les fibres feroient bien plus con-

sidérables & jufques à ce qu'ils euffent achevé

de s'y opérer, il arriveroit fréquemment dvi

défordre dans la répétition de la fuite*

Tout cela me paroît prouver d'une ma--

niere évidente que la mémoire de l'ordre dans

lequel différentes perceptions fe font fuccédées

tient effentielkment aux difpofitions que con-

tractent les fibres appropriées à ces perceptions»

Ce n'eft que par ; degrés & par la réitération

des mouvemens dans le même ordre, que ces

fibres ! contractent | ces difpofîtions. Ce n'eft

non plus que par degrés & par la réitération

des mouvemens en feus contraire ou diiférent »•

Tome XIV, \
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que nous parvenons à changer ces difpoGtions

& à en imprimer aux fibres de nouvelles.

634. Enfin, & c'eft un cinquième fait; la

Mémoire peut fe charger de quelque fuite que

ce foit. Il n'importe point effentiellement que

les perceptions qui compofent cette fuite aient

de l'analogie entr'elles, ou que fi la fuite eft

compofée de mots , nous ayons les idées atta-

chées à ces mots & que ces idées foient liées

les unes aux autres par des rapports. L'expé-

rience prouve que la Mémoire peut retenir

une fuite de mots qui ne tiennent les uns aux

autres ni par les rapports, des fons rit par ceux

des idées. Il fuffit Amplement pour que le Cer-

veau reproduife une telle fuite , qu'elle ait af-

fedé les Sens un certain nombre de fois &
toujours dans le mëmç ordre.

Mais , fi les parties de la fuite font analo-

gues entr'elles; fi elles font liées les unes aux

autres par certains rapports, le Cerveau aura

feulement plus de facilité à retenir & à repro-

duire cette fuite.

£3?. C'est donc efTentiellement la répétition

plus ou moins fréquente des mêmes mouvemens

4ans le même ordre a qui difpofe le Cerveau
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à retenir & à reproduire une fuite quelconque

de perceptions ou de mots.

L'habitude de cette difpofition ne dépend

donc point eirentiellement des rapports qui font

entre les fibres fenfîbles , puifque l'analogie des

fons & celle des idées ne font pas néceifaires à

la production de cette habitude.

Mais, fi Panalogte des fons & celle des idées

aident à la reproduction de la fuite , c'eft que

cette analogie en fuppofe entre les fibres ap-

propriées à ces fons & à ces idées. Des fibres

qui ont des rapports entr'eîles ont plus de diC

pofition à agir les unes fur les autres : elles

différent moins dans leur méchanique & dans

leur jeu. ( tfif. )

6%6. Les cinq faits que je viens d'expofet

font fondés fur l'expérience : je les retracerai

ici en abrégé : j'en déduirai enfuite quelques

ïéfultats généraux.

Premier Fait : Il faut plus de tems au Cer*

veau pour contracter l'habitude de reproduire

«ne certaine fuite de perceptions , qu'il ne lui

en faut pour contracter les déterminations pro-

pres à exciter dans l'Ame le fouvenir de chaque

perception prife à part. ( 626. )

I 2
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Second Fait : Quelle que foit Pefpece de la fuit*

que nous voulons graver dans notre Mémoire,

nous la parcourons un grand nombre de fois,

& toujours dans le même Sens. ( 628* )

Troifieme Fait : Si la fuite eft étendue , nous

ia prenons par parties , & nous tâchons à lier

fortement dans notre Cerveau la première partie

avec la féconde, en repayant plufieurs fois

fur l'une & fur l'autre fucceflivement. Nous en

ufons de même à l'égard de toutes les autres

parties de la fuite. [ 630. ]

Quatrième Fait : Si lorfque notre Mémoire

s'eft chargée d'une fuite quelconque , nous vou-

ons inférer dans le corps de cette fuite une

nouvelle partie , il nous faudra plus de tems

pour la lier aux autres parties de la fuite qu'il

ne nous en auroit fallu fi nous eufflons entre-

pris de le faire avant que le Cerveau eût con-

tracté l'habitude de reproduire la fuite dans l'ordre

f uivant lequel nous la lui avions d'abord offerte.

[632.]

Cinquième Fait : Il n'ell; pas nécefFaire que les

perceptions qui compofent la fuite aient de

l'analogie pour que le Cerveau contracte l'ha-

bitude de la reproduire, mais fi elles ont de
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l'analogie, le Cerveau contractera plus facile-

ment cette habitude. [054.]

637. Il réfulte en général de ces faits , q::e

c'eft uniquement par la réitération des mou-

vemens dans le même ordre, que le Cerveau

contracte l'habitude de reproduire telle ou telle

fuite. [633 , 635.]

Tout ce qui eft propre à lier fortement les

mouvemens emr'eux eft propre à produire &
à fortifier l'habitude dont il s'agit. (631.)

Tout ce qui trouble plus ou moins Tordre

des mouvemens trouble plus ou moins la mé-

moire de la fuite. [ <^3 3.

3

638. C'est donc principalement aux mou*

vemens qui font excités fuccefîivement dans

dirférentes fibres , que je dois donner mon at-

tention pour tâcher à réfoudre le problème

que je me fuis propofé dans le paragraphe 6z f.

Afin de m'en faciliter à moi-même la fo-

lution, je ne confidérerai d'abord que trois

fibres , que je désignerai par les lettres ABC.

Je fuppofe que ces trois fibres repréfentei* t

1

3
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trois perceptions que l'Âme n'a point encore

éprouvées , mais qu'elle va éprouver fucceffive-

ment.

639. Ces trois fibres font liées les unes aux

autres , & comme je l'ai dit, j'ignore la manière

de cette liaifon, (601.)

Lorsque la fibre Aeft ébranlée pour la pre-

mière fois; elle n'ébranle pas les fibres B C,

parce quelles ne l'ont pas encore été par les

objets auxquels elles font appropriées. On n'a

pas oublié ce que j'ai expofé fur ce fujet dans

}e Chapitre XXI , & en particulier dans la Note

additionnelle fur le paragraphe 604..

Lorsque la fibre B eft ébranlée pour la pre-

mière fois elle n'ébranle donc pas la fibre Ci
mais elle ébranle la fibre A , qui a reçu de

Faction de fon objet une tendance à fe mou-

voir.

Enfin , îa fibre C ébranlée à fon tour pour

la première fois peut communiquer fon ébran-

lement aux deux autres.

640. Voila les trois fibres difpofées au mou-

vement. Elles ".ont déjà acquis les déterminations
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propres à retracer à l'Ame , du moins pour un
certain tems , le fouvenir des perceptions atta-

chées à leur ébranlement. [ 57 & fuiv. 96 &
fuiv. ] J'ai défini ailleurs [614] ce que j'en-

tends par la tendance des fibres au mouvement.

Mais les fibres dont je parle n'ont point

encore contracté l'habitude de s'ébranler les unes

les autres dans un ordre confiant.

Cette habitude doit naître de la répétition

plus ou moins fréquente des mouvemens dans

le même fens ; je veux dire, de A en Z>, de

B en C. [ 629. ]

641. Comment fe forme cette habitude? c'eft

ce qu'il s'agit de découvrir.

Elle ne tient pas fimplement aux détermi-

nations qui conflituent le phyfique de la Ré-

minifeence ou du fouvenir : je l'ai prouvé

,

parag. 627, Je fuis donc obligé de pouffer jplus

loin mes recherches.

Dès que les fibres ABC ont été une fois

ébranlées par leurs objets, elles ont acquis une

tendance à s'ébranler réciproquement.

c

14
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Cette tendance n'eft jamais plus forte que

dans Pinftant qui fuit immédiatement celui ©ù

l'objet a cefle d'agir. [ 109. ]

Plus les fibres retiennent dé cette tendance*

& moins elles apportent de réfiftance à leurs

jnouvemens réciproques.

Elles en apportent donc d'autant moins que

les imprenions fe fuivent de plus près & qu'elles

font plus répétées & plus fortes.

• €42 Si lesimprefîîons des objets n'avoient point

pbfervé d'ordre confiant , la fibre A n'auroit

pas plus de tendance à ébranler la fibre B qu'à

ébranler la fibre C.

M^is, par la répétition fréquente des mou-

y.emens dans le même' fens , la fibre A a con-

tracté une tendance à ébranler la fibre B plu-

tôt que la fibre C. [628 > 62?,]

La fibre A a toujours été ébranlée la premiè-

re : la fibre B l'a toujours été après la fibre A.

Lk fibre B a donc réagi fur la fibre A \ celle-

ci fur la fibre B,
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Par cette réadion répétée un grand nombre

de fois il fe forme entre le mouvement de la

fibre A & le mouvement de la fibre B une liai-

fon qui ne fe forme pas entre le mouvement de

la fibre A & le mouvement de la fibre C. Car

quoique la fibre C ait été mue par fon objet,

& qu'elle ait originairement une Jiaiforfavec la

fibre A , ( 639 ) comme elle n'a jamais été ébran-

lée immédiatement après celle-ci, elle ne peut

agir fur elle avec le même avantage que la fibre

B. J'en ai indiqué la raifon dans le paragraphe

précédent.

643. La fibre A ne peut fe mouvoir que tou-

tes fes parties élémentaires ne fe difpofent les

unes à l'égard des autres dans un rapport

déterminé au mouvement. Il en eft de même des

parties élémentaires de la fibre B. ( 54^-)

Mais ces deux fibres communiquent l'une avec

l'autre :( 63 9 ) la partie, ou les parties par lef-

quelles elles fe communiquent fe difpofent donc

les unes à l'égard des autres dans un rapport dé-

terminé à l'action & à la réadion que ces deux

fibres ont exercées fréquemment l'une fur l'autre.

Et comme la fibre A a toujours été ébranlée

ta première , la fibre B la féconde j q'a toujours
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été de la fibre A que la fibre B a reçu fon mou-
vement dans l'a&e du rappel.

La fibre A a donc imprimé à la fibre B des

déterminations qui ont produit en elle l'habitu-

de d'être ébranlée par la fibre A.

Je ne puis dire en quoi confident ces déter-

minations : je conçois feulement que ce font des

changerons qui s'opèrent dans la partie ou dans

les parties par lefquelles la fibre A communique
avec la fibre B.

Mais , îa fibre A ne pourroit agir fur la fibre

B Ci celle-ci ne réaghfoit pas fur celle-là.

Par fa réaction fur la fibre A la fibre B y
produit donc à fon tour des déterminations qui

fortifient la liaifon des deux fibres , en opérant

dans leurs points de communication des chan-

gemens relatifs à la manière d'agir de l'une &
de l'autre.

644. Je difois dans le paragraphe 618 que

ces points de communication pouvoient .renfer-

mer des particularités qui aidoient à la propa-

gation des mouvemens. On imaginera, fi Port

veut y gu'il fe forme dans ces points une fort^
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«â'engrenement analogue à celui des barbes d'u-

ne plume.

Mais , fi l'on admettait que la propagation

du mouvement fe fait par Pentremife d'un flui-

de, l'on imagineroit que ce fluide en paffant

pîuileurs fois & toujours dans le même fens

d'une fibre à une autre , imprime aux parties par

lefquelles elles communiquent l'une avec l'autre >

une direction relative à fon cours.

Mais , ce ne font là que de pures conjectu-

res que je ne voulois pas même indiquer. (61 g)

64.Î, Quoiqu'il en foit; files objets impriment

aux fibres fenfibles des déterminations qui con£

tituent le phyfique de la Réminifcence > (57&
fuiv. 92 & fuiv. ) il y a lieu de penfer que des

fibres fenfibles qui agilTent long-tems les unes

fur les autres dans le même fens, impriment

aux parties par îefqueiles elles communiquent

enfemble des déterminations en vertu defquel-

les ces fibres s'ébranleront les unes les autre»

dans un ordre confiant.

Les parties qui lient les fibres fenfibles font

eompofées d'élémens dont la forme , les propor-

tions & l'arrangement répondent >' fans, doute,

an but de cette iiaifon,»
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En paflant fréquemment de la fibre A à là

fibre B le mouvement difpofe les élémens dont

je parle de manière qu'il éprouve moins de ré-

fiftance de A en B que de B en A : car la

fibre A fe mouvant toujours la première, c'eft

de fon mouvement que les élémens dont il

Vagit reçoivent leurs déterminations. Ils fe prê-

tent au jeu de cette fibre & s'arrangent peu

à peu les uns à l'égard des autres dans un rap-

port déterminé à la direction de fon mouve-

ment vers B.

La réfiftance de A en B diminue donc en

raifon de la réitération des actes. La réfiftance

de B en A augmente donc en même raifon.

La réaction de la fibre B fur la fibre A fa-

vorife la propagation du mouvement de A en

B-, car elle accoutume les élémens qui avoi-

finent la fibre B à fe prêter à l'action des élé-

mens qui avoifinent la fibre A. Elle établit ainfi

centre ces élémens un raport d'action dont la

tendance eft vers B. (643.)

64.6. Je fouhaiterois de rendre ceci plus

fenfible : les deux fibres ont chacune leur ma-

nière d'agir : elles communiquent enfemble par

certaines parties qui ont probablement des rap*
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ports primitifs à la conftitution de Tune & d«

l'autre.

Pour que la fibre A ébranle conftamment la

fibre fi-, il faut que la première difpofe les parties

de communication à fe prêter àfon mouvement.

Mais la fibre B n'agit pas précifément comma

la fibre A > les perceptions attachées à ces deux

fibres ne font pas les mêmes. La fibre B mo-

difie donc jufqu'à un certain point par fa réac-

tion l'impreifion que la fibre A produit fur les

parties de communication.

Les élémens de ces parties fe difpofent donc

les uns à l'égard des autres d'une manière re-

lative au mouvement des deux fibres. Ils contrac-

tent donc des déterminations communes à l'une &
a l'autre, ils concourent donc au mouvement de

l'une & de l'autre , & par conféquent à l'ordre

fuivan t lequel il tend à s'y propager.

647. La fibre A doit plus influer fur la fi-

bre B , que la fibre B fur la fibre A.

L'influence d'une fibre fur une autre fibre

eft en raifon de la quantité du mouvement
imprimé. Une fibre n'en meut une autre que

par impulfion. [ 601. ]
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Les maiTes fuppofées égales , la quantité du

mouvement eft comme la vîteffe, ou , ce qui

revient au même, comme le degré de mobi.

lité de la fibre»

Le degré de mobilité* de la fibre eft en rat-

Ton du nombre, de l'intenfité & de la durée

des ébranlemens que l'objet lui a imprimés,

(344, 34;.)

La fibre Â ayant été ébranlée la première 9

elle avoit déjà acquis un certain degré de mo-

bilité lorfque la fibre B n'avoit encore con-

tracté aucune tendance au mouvement. ( 639.)

Quand la fibre A a été ébranlée pour la fé-

conde fois par fon objet , la fibre B ne l'avoit

encore été qu'une fois par le fîen, &c.

La fibre A a donc toujours confervé un
certain avantage fur la fibre B.

La fibre A a donc dû influer plus que

la fibre B fur les parties qui lient les deux fibres.

Les élémens de ces parties ont du fe difpofer

les uns à l'égard des autres dans un rapport

plus dired au mouvement de la fibre A qu'à

celui de la JS. (643.)
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Il y a donc eu moins de réfiftance au mou*
Vement de A en B qu'à celui de B en A ( i )

C ! ) 1 1 Je ne Revois pas dire que la fibre A ayant été

ébranlée la première, a toujours confervé un certain avantage

fv.r la fibre B ,
&?" que la fibre A a donc dû influer fins que

la fib-e B fur les parties qui lient les deux fibres. Je ne de-

Tois pas dire non plus, qu'il y a moins de réfiflance au mou-

vement de A en B qu'à celui de B en A. Ceci efi: très - peu

exact, ou plutôt c'eft une erreur que je n'avois pas apperçne,

& que le jeune Me'taphyficien, dont je parlois dans ma note

fur le § 379 , m'a fait appercevoir. J'avois fuppofé moi-même

paragraphe 644, une forte d'engrenement ou quelque chofe

d'analogue entre les deux fibres. Lors donc que la fibre A agit

fUr la fibre B, celle-ci réagit en même tems fur la fibre A

,

& de cette action réciproque refaite la forte d'engrenement

dont je parlois. Les élemens de la partie ou des parties de

communication fe difpofent ainfi les uns à l'égard des autres

dans le rapport de la direction de A en B, & les deux fibres

contribuent également par leur action à produire cette difpo-

fîtion. A s'arrange avec B & B avec A. Je ne devois donc pas dire ,

qu'il y a plus de réfiftance de B en A que de A en B; car la

réaction ne peut être plus grande que l'action : mais j'avois

dans l'efprit l'ordre de la fuite, plus facile à répéter de A
en B que de B en A; d'où j'inférois mal -à -propos, que la

réfiftance au mouvement de B en A étoit plus grande que de

A en B. Je ne confidérois pas que la réaction de la fibre B
tend comme l'action de la fibre A à arranger la partie ou les

parties de communication dans le rapport à la direction de

A en B.

Jt eft même d'autant plus firtgulier que Terreur que je tu
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Une fibre n'a beaucoup de facilité à etf

ébranler une autre que parce que le mouve-

ment fe propage très - facilement de Tune h

l'autre.

La facilité de cette propagation refaite de la?

difpofition des parties à fe mouvoir dans ùrt

fens plutôt que dans tout autre. (614.)

643. Au refte , il importe peu pouf les prin-

cipes que je tâche à établir , que la fibre A com-

munique immédiatement ou mediatement avec

la fibre E : je veux dire , que tes deux fibres

fe touchent immédiatement ou quelles foienfc

levé ici m'eût échappé, que j'avois dit
, §64^ : "La réa&ion'

5) de la fibre B fur la fibre A favorife la propagation du moiu

„ vement de A en B ; car elle accoutume les elémens qui-

a avoifment la fibre B à fe prêter à l'a&ion des élémens qu*

„ avoifment la fibre A. Elle établit ainfi entre ces élément

,v tin rapport d'aftion , dont la- tendance eft vers B. Et dans-

5, le § 646 j'ajoutois : la fibre B n'agit pas précisément comm^

3>. la iibre A ; les perceptions attachées à ces deux fibres ne

„ font pas les mômes. La fibre B modifie donc jufqu'à- un-

,3 certain point par fil réaction l'impi-effion que la fibre A pro-

5> duit fur. les parties de communication. Les élémens de ce»

„ parties fe difpofent donc les uns à l'égard des autres d'une

„ manière relative au mouvement des deux fibres. Ils coiw

„ tra&ent donc des déterminations communes à l'une & à

*» l'autre , &c.

liées
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liées Tune à l'autre par une fibrille ou pat

quelqu'autre partie intermédiaire.

On comprend que Ci les deux fibres fe tou-

chent immédiatement , je ferois fur les éiê-

mens placés au point du contad les mêmes
raifonnemens que je ferois fur l'es élémens
d'une fibrille ou de quelqu'autre partie inter-

médiaire*

$49. La fibre B eft liée à la fibre A & à la

fibre C. (6~J9<) Mais, le point ou les points
par lefquels la fibre B communique avec la

fibre C ne peuvent être ceux par lefquels elle

communique avec la fibre A.

Il fe pa(Te donc dans les points de commu-*
ïiication de la fibre B avec la fibre C les mêmes
chofes qui fe font pafîees dans ceux de la fibre

A avec la fibre B &c< que je viens d'expofer.

Il feroit donc inutile que je m'étendiffe Cut
la propagation du mouvement de B en C. Ce
que j'ai dit à cet égard de deux fibres peue
s'appliquer à toutes les fibres fenfibles.

650. Voila comment je conçois que le CerW
veau acquiert Yhabitude de reproduire la fuitô

A B C D E F dont je parlojs dans l«s para^
Tome XIV. K
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graphes 628» 629 & fuiv. & comment je coït*

cois qu'il reproduit toute autre efpece de fuite.

S'il lui faut moins de tems pour contracter

les déterminations qui conftituent la fimple

Réminifcence, que pour contracter l'habitude

de reproduire une fuite quelconque, [626,

627.] -c'eft que la reproduction de cette fuite

tient à de plus grands changemens que la fim-

ple Réminifcence. Il ne fuffit pas qu'il fur-

vienne des modifications aux élémens de cha-

que fibre prife à part ; il faut encore qu'il en

furvienne aux élémens des parties par lefquel-

ies différentes fibres communiquent les unes

avec les autres. [641 & fuiv.]

S'il faut parcourir la fuite toujours dans le

même fens , [6285 ^ 29] c'eft que les élémens

de ces parties fe difpofent ainfi les uns à

l'égard des autres dans un ordre relatif à ce-

lui de cette fuite.

S'il eft néceflaire de partager la fuite lors-

qu'elle eft étendue ou nombreufe , (630, 6}i)

c'eft que le mouvement doit alors fe propager

dans un grand nombre de fibres différentes.

Or, pour que cette propagation s'opère dans

jm ordre conftant, il faut que les élémens de



SUR L> À M E. Cit. XXIÎ. iif

toutes les parties par lefquelles ces fibres com-

muniquent enfembie fe plient à la direction

du mouvement qui leur eft imprimé. Mais , ce

font les mouvemens antécédens qui détermi-

nent les mouvemens fubféquens : ce font donc

les fibres qui exécutent les parties antécéden-

tes de la fuite qui mettent en jeu celles qui

en exécutent les parties fubfsquentes. Pour

que cela arrive , il faut que" les organes qui

lient enfembie toutes ces fibres aient contracté

les difpofuions propres à tranfmettre le mou-

vement des unes aux autres dans un ordre

relatif à celui de la fuite. Et parce que ces or-

ganes & ces fibres font en très-grand nombre

& qu'ils fe meuvent fucceiïivement , nous

fouîmes obligés de partager la fuite, afin que

les fibres qui doivent fe mouvoir les premiè-

res en atquierent plus facilement la tendance,

& qu'elles agiifent ainlî plus fortement fur cel-

les qui doivent fe mouvoir après elles. [631 *

647. ]

Sî une interpolation trouble pour un tems:

la mémoire de la fuite, [632, 633] c'eft que

des fibres qui ont contracté une habitude ten-

dent à la retenir , [ 96 & fuiv. ] à que pour

leur faire revêtir de nouvelles déterminations i

il faut qu'elles dépouillent celles qu'elles ^vokns

K a
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d'abord contractées. La fibre C avoic contra&é

l'habitude d'ébranler la fibre D j on veut qu'elle

contracte celle d'ébranler la fibre X : [ibid.J

i! faut que la fibre C revête à l'égard de ia fibre

X des rapports analogues à ceux qu'elle avoic

d'abord revêtus à l'égard de "la fibre D. Mais

,

ces rapports dérivent de la pofition que les

élémens des parties de communication revêtent

les uns à l'égard des autres. [645, 64$.] Il

faut donc que les élémens des parties qui liens

la fibre C avec la fibre X fe difpofent les uns

à l'égard des autres dans un rapport déterminé

à la propagation du mouvement de C en X
Il faut de plus que cette difpofition acquière

une force telle qu'elle furmonte l'effet de la dif.

pofition qu'avoient contracle les élémens des

parties qui lient la fibre C à la fibre D, &c.

&c. Mon Lecteur eft fur les voies : de plus

longs détails feroient fuperflus.

Enfin; û l'analogie aide à la mémoire de

la fuite , [634.] c'eft que les rapports qui font

entre différentes fibres en fuppofent dans les

parties qui les lient, (646) & que des fibres

qui différent peu dans leur jeu doivent être

facilement ébranlées les unes par les autres.

[63f. ] Elles font plus dans le rapport à la

manière d'agir des objets auxquels elles font
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appropriées, [^5.] &c. Voilà pour ce qui

concerne l'analogie qui eft entre les idées fen-

fibles. Si l'analogie qui eft entre les idées rê-

fléchies d'une fuite en facilite auflî le rappel

,

(6lS.] c'en: que les idées réfléchies tirant leur

oigine des idées feufibles, elles ont, comme

celles-ci, des rapports naturels. (519» 520.)

Elles s'excitent donc les unes les autres dans

un ordre relatif à celui fuivant lequel elles fe

font engendrées les unes les autres ou fuivant

lequel elles fe font offertes à l'Efprit. J'en ai

donné des exemples dans les paragraphes 448 5

449, 4fo, 451, & j'y ai indiqué l'origine,

le fondement de cette Haifon qui fe forme en-

tre les idées réfléchies. Mais , ces idées tien-

nent à des mots , qui tiennent eux-mêmes à

des fibres. (223.) La valeur des mots, leur

arrangement , la conftructton des phrafes fui-

vent le génie & les règles ..d'une Langue que

le Cerveau a appris à parler. L'habitude éta-

blit donc entre les fibres appropriées aux mots

une Haifon femblable à celle que nous avons vu

fe former entre les fibres A B C. ( 638, 639
& fuiv. ) L'ordre du difeours détermine celui

dans lequel les mouvemens doivent fe propa-

ger des unes aux autres , &c. S'il y a de l'har-

monie dans le difeours, s'il s'y trouve des

xctours ordonnés des mêmes fons , des mêmes
K 3



ï^o ESSAI ANALYTIQUE
terminaifons , cela facilitera encore davantage

le rappel rie la fuite j c'eft que l'oreille eft conf-

truite dans le rapport à cette harmonie; ( 367 ,

358 , 369) c'eft que l'Ame eft faite pour goû-

ter cette harmonie; [ 386 , 525] c'eft que

des fons analogues tiennent à des fibres ana-

logues , & que des fibres analogues oitt une

difpofidon naturelle à s'ébranler les unes les

autres, &e.

651. Je dirai un mot de la reproduction des

idées complexes ou des idées qui ayant été exci-

tées à la fois , compofent un Tout que le Cerveau

repréfenteà l'Ame. (215.)

Un Objet qui agit à la fois fur différens or-

dres de fibres d'un même Sens , ou fur plufieurs

Sens met à la fois en mouvement différens faif-

çeaux*de fibres d'un ou de plufleurs Sens.

Ces fibres font liées les unes aux autres ;

(6oi;) elles réagiffent donc les unes fur les;

autres pendant que l'Objet les tient en mou-

vement.

Les élémens des parties qui licmt enfemble

toutes ces fibres fe difpofent donc les uns à l'é-

gard des auares relativement aux mouvemens
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fcrui s'excitent alors dans toutes les fibres. (641,

& fuiv. )

Ces fibres contractent donc des rapports qu'el-

les h'avoient pas avant qu'elles cufTent été ébran-

lées à la fois par le même Objet ; car elles con-

tractent l'habitude de s
y
ébranler réciproquement.

Si donc un ou plufieurs faifeeaux de ces fi-

bres viennent enfuite à être ébranlés par quel-

que caufe que ce' foit, le mouvement fe com-

muniquera bientôt à tous les autres faifeeaux,

& l'idée totale fera reproduite.

C'est àîrifi que j'expliquerois le fait rappor-

té dans le paragraphe 446. Une perfpeclive quel-

conque eft, en quelque forte , une idée très-

complexe.

C'est encore ainfi que }e rendrois raifbn de

la reproduction des idées affociées & de leurs

effets divers. Mais il doit me fuffire d'avoir

pofé les principes qui peuvent conduire à la

folution de toutes les queftions de ce genre, (i)

(1 ) tt JE me ™k occupé de nouveau de la méchanique

de la Mémoire & du phyfique de rafîbciation des idées dans,

les articles IX, X, XI de YAnahfe abrégée que j'ai placée à

K4
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6 S 2. Il eft d'autres queftions auxquelles je

pourrais fatisfaire par les mêmes principes. D'où
vient , par exemple , qu'il eft fi difficile de dé-

truire une habitude ? C'eft que-pou r y parve-

nir il faut exécuter l'une ou l'autre de ces deux

chofes ; il faut donner aux élémens des fibres

qui font !e Hege de cette habitude des déter-

minations différentes de celles qu'ils avoient con-

tractées , ou imprimer à d'autres fibres des

déterminations capables de furmonter l'effet de»

celles-là. ( 417 , 6fo. ) Si les Jiabitudes contrac-

tées dès l'enfance font celles qu'il eft le plus

difficile de déraciner , c'eft que les fibres qui en

font le fiege ont cru & fe font fortifiées peu-à-

peu comme tous les autres Organes. Les ato-

mes nourriciers en s'incorporant à ces fibres,

y ont maintenu les difpofîtions que la répétition

des acffces leur avoit imprimées. Je prie qu'on

veuille bien relire ce que j'ai dit fur ce fujet im-

la tête de la Palingéné/îe philosophique , & dans le petit écrit in*

titulé EJfai d'application des principes pfychologiques , &c. qui fe

trouve à la fuite de l'analyfe abrégée. Je renvoie donc mou

Lcfteur à ces deux Ecrits qui font une forte de Supplément

à Y EJfai analytique Ils lui faciliteront beaucoup l'application

de mes principes à divers phénomènes que préfente l'EconQ*

mie de notre Etre,
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portant , depuis le paragraphe 96 jufqu'au pa-

ragraphe 103.

De là vient encore qu'il eft fi difficile de dé-

truire les préjugés : ils font des habitudes : ils

tiennent à des fibres qui ont été long-tems &
fortement ébranlées j ces fibres tiennent à un

grand nombre d'autres fibres qui ont participé

à leurs mouvemens. Pour détruire les préjugés»

il faut donc changer les déterminations des fi-

bres qui leur font appropriées ou imprimer à

d'autres fibres des mouvemens contraires ou dif-

férens , &c, &c.

Il en eft de même du caractère lorfqu'il eft

une fois formé. Il eft le réfultat de toutes les

idées & de tous les fentimens qui peuvent de-

venir les principes desa&ions > & tout cela tient

à une multitude de fibres dont il faudroit chan-

ger ou modifier les déterminations pour parvo-

nir a changer ie Garaclere.

Je me borne à indiquer la folution d.e ces

queftions : j'en paife beaucoup d'autres fous fi-

lence. Si je développois tout, je ne lai(ferois

rien à faire à l'Efprit de mes Lecteurs.

653. La ftite ABCDEf que j'ai prife
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pour exemple dans le paragraphe 628 > repre-

fente la fuite des fenfations que notre Statué

éprouve & que j'ai défignée par les mots rofe ,

oeillet , giroflée , jafmin , lys , tubéreufe. [ 623. ]

On conçoit maintenant par quelle méchanique

le Cerveau de l'Automate contracte l'habitude

de reproduire à l'Ame ces fenfations dans un

ordre déterminé & confiant. II a même d'autant

plus de facilité à contracter cette habitude , que

ces fenfations appartiennent toutes au mémo
genre. [£ij, 634 ,635-3

654. Je ne m'étendrai pas fur les queftions

qui naiflent de la fitusttion actuelle de ma Statue

,

parce que la plupart ne font qu'un développe-

ment de celles que j'ai traitées dans les Cha-

pitres précédens.

On conçoit, par exemple, que la fuccefîion

plus ou moins rapide de f\x fenfations petit faire

éprouver à l'Ame une forte d'harmonie , ( 400 , )

& que l'attention qu'elle donne à cette harmo-

nie fortifie l'habitude du Cerveau à reproduire

cette fuite de fenfations dans un ordre conf-

tant. (&33.)
1

On comprend encore que Ci une des fix fleurs

affecte Podorat de la Statue, & qu'elle fe rap-
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pelle en même tems quelques - unes des fenfa-

tions qui ont précédé ou fuivi l'impreflion ds

cette fleur , la fuccefïîon de ces fenfations rap-

pellées mefurera la durée de celle que l'objet ex-

cite , &c. (584.)

On juge enfin que la Statue ne fauroit avoir

le fentiment du nombre de fix -, car pour

qu'elle eut ce fentiment, il faudroit qu'elle dif-

tinguât nettement les fix fenfations ; & pour

qu'elle les diltinguât nettement , il faudroit

qu'elle les eut préfentes a la fois. C 5 5 3 5 554- )

Or , ces fenfations font fucceifives : fi donc la

giroflée afFeéte l'odorat de la Statue , & qu'elle

fe rappelle en même tems l'odeur de l'œillet &
celle de la rofe , elle aura le fentiment du nom-
bre de trois. [ ibid. ] Je ne puis dire combien

de fenfations la Statue peut avoir préfentes à k
fois : je renvoie là-deflus au paragr. j6i.
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CHAPITRE XXIII.

2> /'<?><# de la Statue dans la fuppofition que toutes

les fibres de F Odorat ont éternises en jeu.

Du plaifir qu'elle goûte aux fuites harmoniques

& de fes effets.

Conflagrations fur les fonges en général & fur

ceux de la Statue en particulier.

Des Vifions.

De la quejîimi fi la Statue peut changer ou mo~

dijïer l'ordre de fes fenfations.

Des ahftra&ions fenfibles que la Statue peut former ,

$§ en quoi confijle le phyfique de ces abjlra&ions,

6*)S- X-> N multipliant les fenfations dans

le Cerveau de notre Statue , nous donnerons

plus d'exercice à toutes les facultés de fou Ame %

elles fe déploieront fur un plus grand nombre

d'organes ou d'objets. [ 622. ] Cela n'a plus he-

foin d'explication.
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6^6. Si nous fuppofons que nous avons mis

en jeu toutes les fibres de l'odorat , il pourra

arriver que l'Ame ne fera prefque jamais fans

quelque fenfation qui lui foit préfente.

L'impulsion réciproque des faifeeaux les uns

fur les autres , faction de l'Ame , [ ^36 , ] l'im-

prefîion des mouvemens inteftins [ 180 3 181 »

184,] donneront fréquemment lieu au rappel

de différentes fenfations , qui en réveilleront

d'autres , celles-ci, d'autres à leur tour: [6513
& comme la Chaîne eft déjà fort étendue , il

arrivera rarement qu'il n'y ait pas quelque chaî-

non qui foit ébranlé.

657. Parmi ce grand nombre de fenfations

que nous fuppofons que la Statue a déjà éprou-

vées , [6^, ] il y en a qui pourront lui pa-

roître indifférentes , parce qu'elle les comparera

à d'autres plus agréables.

Il eft très - évident qu'aucune fenfation n'eft

en foi indifférente : toute fenfation eft ac-

compagnée d'un certain degré de plaifir ou d'un

certain degré de déplaifir ou de douleur , f 19 c, 3

qui réfulte originairement du degré d'ébranle-

ment des fibres appropriées à la fenfation (US)
ou de l'efpece des fibres ébranlées. [8f- j
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Mais, un Etre Tentant qui a éprouvé uri

grand nombre de fenfations, parmi lefquelles il

en efi; qui différent beaucoup par le degré de

plaifir qu'elles renferment
, peut juger indiffé-

rentes des fenfations qui ne lui paroîtroient pas

telles, s'il ne les comparoit point à d'autres

plus propres à flatter fa fenilbilité. Tout Etre

qui fent veut fentir agréablement & le plus

agréablement qu'il eft poffible.

Éf8- Si la Statue n'éprouvoit pendant quel-

que tems que de ces fenfations qu'elle s'eftt

accoutumées regarder comme indifférentes , elle

tomberoit dans cet état que nous exprimons

par le terme d'ennui*

Son Ame accablée de cet ennui ne rappeî-

leroit point au gré de fa Volonté le fouvenir

des fenfations agréables qu'elle auroit éprouvées :

je crois avoir démontré que ce n'eft point ainft

que s'opère cette forte de rappel. ( 499 , joo *

501.)

Mats , la fenfation indifférente que nous

fuppofons que la Statue éprouve actuellement

tient à des fibres qui lui font appropriées. (8$-)

Ces fibres font actuellement ébranlées par l'objet.

Elles communiquent leur ébranlement à d'autres
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fibres avec lefquelles elles ont contracté des

liaifons. (651.) Celles- ci en ébranlent d'autres;

&c, &c.

Ainsi, différentes fenfations font reproduites

à l'Ame , & elle en a la confcience. [ 200. 2

Parmi ces fenfations il en eft de plus ou do

moins agréables. L'Ame leur donne donc plus

ou moins d'attention à proportion du degré de

plaifir qu'elles renferment. [ 140, 141, 144.3

Elle la fixe fur celle qui lui plaît le plus. De

là , le defir de jouir de la plénitude de cette

fenfation. [170 & fuiv. ] Elle devient un be-

foin relativement à l'état d'ennui que nous

fuppofons que la Statue éprouve. Si elle con-

noiffoit l'objet de cette fenfation , fi elle pou-

voir, fe le procurer , le terme du defir feroit

la poifeffion de cet objet.

6<f9. Mais, des fenfations que l'Ame juge

indifférentes peuvent lui devenir très -agréables

Ci elles concourent à produire une fuite har-

monique. Les rapports primitifs qu'elles fou*

tiennent avec les autres fenfations de la fuite

,

l'ordre dans lequel elles fe fuccedent, le palfage

des unes aux autres , les comparaifons qui

nailfent de ce paffage donneront à l'Ame d'au-

tant plus de plaifir, que l'harmonie fera plus
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une & variée. [367, 368 & fuiv. 386. 3 La

fomme du plaifir fera ainfî plus grande que

celle de tous les plaifïrs abfolus [351] de la

fuite pris à part > car elle fera augmentée de la

omme de plaifir attachée à cette fuite entant

qu'ordonnée. ( 369 , 370 , -J71. )

660. On voit par - là , qu'une fuite ordon-

née peut n'être toute compofée que de fenfa-

tions que PAme jugeroit indifférentes fi elle

les éprouvoit à part , & qui lui deviennent très-

agréables par l'ordre dans lequel elles l'affectent*

Tous les tons de la Mufique pris à part nous

paroiffent bien infîpides 5 quelle harmonie lé-

iulte de teurs accords !

Des fenfations défagréables peuvent même

devenir agréables par la place qu'elles occupent

dans une certaine fuite. Les contraftes comme

les accords donnent naiffance aux plaifïrs de corn-

paraifon.

Notre Statue pourroit donc goûter des fuites

dont tes unes ne renfermeroient que des fenfa-

tions indifférentes , & dont les autres renferme»

Toknt quelques fenfations défagréables.

tftfi. Les fuites auxquelles la Statue aura

donné
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donné îe plus d'attention feiont celles que le Cer-

veau auraleplus de difpofition à reproduire. On a

vu dans le Chapitre XI que l'Attention eft une

force qui, en s'appliquant aux fibres fenfibles, aug-

mente l'intenfité de leurs mouvemens. Cette Force

tend donc de l'a nature à fortifier dans les fibres

toutes les déterminations qui leur ont été impri-

mées. Au nombre de ces déterminations font celles

en vertu desquelles elles s'ébranlent les unes les

autres dans un ordre conftant. (641 & fuiv. 6$ 1.)

L'expérience prouve que la Mémoire retient avec

p'us ou moins de fidélité une fuite d'idées ou de

mots , à proportion du degré d'Attention que

nous avons prêté à cette fuite. La Mémoire tient

effentiellement aux déterminations que les fibres

fen(jbles contractent : l'Attention fortifie donc

ces déterminations.

662. Si nous îaiiîons notre Statue à elle mê-

me, le rappel de telle ou de telle fenfatiou 5

de telle ou de telle fuite dépendra du mouve-

ment qui s'excitera dans îe Cerveau , & îe de^ré

d'intérêt de chaque fenfation ou de chaque fui-

te déterminera l'exercice de la Volonté (13I5

140, 141 , 144* ! 4f , J4* > fis.)

Si nous préfentons au Nez de 'la Sta-

tue un corps odoriférant 3 Pa&iou de ce corps

Tome XIV. L
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fur les fibres qui lui font appropriées Us

mettra en mouvement 5 & ce mouvement fe

communiquera aux divers faifeeaux avec

lefquels ces fibres auront contracté des liaifons.

( 6fi.) Les fenfations attachées à l'ébranlement

de ces faifeeaux feront reproduites 5 ce feront

des fenfations concomitantes ou affociées, dont

la fuccefîîon plus ou moins rapide fera une me-

fure variable de la durée de celle que l'objet

excitera, &c. ( 575. )

663. Nous éprouvons que l'ordre de nos idées

n'eft: pas le même dans le fommeil & dans la

veille. Notre Ame elt bien affectée pendant le

fommeil par différentes fuites d'idées ; mais les

idées qui compofent ces fuites forment fouvent

des affociations très-bizarres , & qui n'ont que

peu ou point de rapport avec les repréfentations

de la veille.

J'ai déjà dit ma penfée fur la méchanique

des fonges en général. ( 180 & fuiv. ) Si j'ai

prouvé , comme je le préfume , que la reproduc-

tion des idées pendant la veille eft due princi-

palement aux mouvemens qui s'excitent dans le

Cerveau ; (433 & fuiv. 499 & fuiv. ) il n'eft

pas douteu* que la reproduction des idées

pendant le fommeil ne foit due à une fembla-

fole caufe*
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66\. Des impulfions inteftines peuvent ébran-

ler pendant ie fommeil un ou plusieurs faifceaux

de fibres fenfibles. (i84-> Auffi-tôt les idées

attachées à l'ébranlement de ces faifceaux feront:

reproduites. Mais , aucun faifceau n'eft abfolu-

ment ifoié : tous font liés les uns aux autres par

des nœuds que les circonftances ont formés. J'ai

indiqué dans le paragraphe 6t'M comment }e

conçois que cette liaifon s'opère.

Le faifceau ou les- faifceaux qu'une impuî-

fion inteftme a ébranlés communiquent donc

leur ébranlement aux différens faifceaux avec

avec lefquels ils ont contracté le plus de liaifon,

De là > la reproduction d'une certaine fuite d'i-

dées pendant le fommeil.

66S. Si la propagation du mouvement n'e~
:

toit ni troublée ni interrompue, les fonges ne dif-

féreroient des repréfentations de la veille que pair

le plus ou re moins d'intenfité des impreiîions,

Le faifceau auquel tient une certaine idée étant

ébranlé , tous les faifceaux avec lefquels il auroid

contracté des liaifons le feroient fucceflivement.

La chaîne des idées affociées feroit reproduite

dans le même ordre que dans la veille. Ge fe-

.roic un Payfage , une Scène tragique , un Di&

L z
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cours , &c. fuivan t i'efpecc de faifeeau qui auroit

été ébranlé le premier.

6G6. Mais , l'expérience nous apprend qu'il

s'en faut beaucoup que l'ordre de nos idées foie

auïïi régulier dans le fommeil que dans la veiU

e. Il faut donc en chercher la raifon dans de

nouvelles impulfions inteftinss qui furviennent

& qui choquent plus ou moins l'ordre des mou-

vemens : car l'expérience nous apprend aufli que

le mouvement tend à fe propager du côté où il

éprouve le moins de réfiftance. Or , il en éprou-

ve moins quand il fe propage dans l'ordre fui-

vant lequel différens faifeeaux ont été fouvent

ébranlés j (647 & fuiv. ) par exemple, dans

l'ordre exprimé par la fuite A B C D E F. ( 628

& fuiv. )

Si donc nous fuppofons qu'une impulfion in-

teftine ébranle le faifeeau A , le mouvement ten-

dra à fe propager de A en B , de B en C , &c»

Mais , fi dans i'inftant où le faifeeau C eft

prêt à être ébranlé par le faifeeau B, une nou-

velle impulfion inteftine furvient qui ébranle

plus fortement le faifeeau F, que le faifceaw

C ne peut l'être par le faifeeau B , la percep-

tion F fuccédera immédiatement à la perception
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£, & Tordre de la fuite en fera troublé.

D'autres impu'fions inteftines peuven t

ébranler en même tems d'autres faifceaux & re.,

produire ainfî les idées attachées à cet ébran-

lement. Et fi ces idées n'ont entr'elles aucun

rapport , il s'en formera mille afibciations bi-

garres , & qui dnfireront plus ou moins des

repréfenrations de la veille. Il en fera alors du

Cerveau comme d'un Claveffin dont une main

ignorante ébranleroit les touches.

667. Il femble donc que l'on puifle inférer

de ces principes généraux fur la méchanique

des fondes , que moins les impulfions inteftines

font fréquentes, nombreufes, variées, & plus

la chaîne des idées qui s'offrent à l'Ame pen-

dant le fommeil doit fe rapprocher des repré-

fentations de la veille : car les Ebres fenfibles

tendent à s'ébranler les unes les autres dans l'or-

dre fuivant lequel elles ont -été le plus fouvent

ébranlées pendant la veille. [637.] Il fuffit donc

gué le mouvement foit imprimé à un feu! faif-

ceau par quelqu'impuliïon inteftine , pour qu'il

tende à fe propager dans une fuite déterminée

de fibres. iLes idées qui feront. ainfi reprodui-

tes formeront une Chaîne d'autant plus longue,

d'autant plus continue, cjuc Pimpulfion aura

L 3
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été plus forte & que les fibres auront été plus

fouvent ébranlées dans le même ordre.

Mais , comme le mouvement s'arfoiblit de

plus en plus & s'éteint enfin par la communica-

tion , C 162 & fuiv. 166,3 fi au bout d'un

certain tems il ne furvient point de nouvelle

impulfion inteftine , le fonge finira , & fa durée

fera proportionnelle au nombre des faifceaux

qui auront été ébranlés fucceiïivement & à la

Rapidité des mouvemens.

Si une nouvelle impulfion furvient qui affecfte

une autre fuite de faifceaux, une nouvelle

chaîne d'idées s'offrira à l'Ame , & ce fera un

sutre fonge qui fuccédera au premier, &c. &c.

Les impreiïîons du dehors fe mêlant quelquefois

à celles du dedans, modifient finguliéremenç

les fonges.

668- On a vu dans les Chapitres VII, XX,
XXI, XXÏI, que la ftrudure des fibres fenfi-

bles efl: telle , qu'elles retiennent pendant un
tems plus ou moins long toutes les détermina-

tions qu'elles ont reçues de qiielqu'impulfion que

ce foit. Si donc les impulfions que différens faif-

ceaux ont reçues pendant lefommeil ont étéaf-

fez fortes pour faire mie imjpreffioii plus ou moin§
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durable fur les élémens de ces faifceaux & fur-

ies élémens des parties par lerqueîles ils communi-

quent enfemble , C 6çi ] le fouvenir du fonge fe

confervera pendant un tems plus ou moins long.

Ce fouvenir fera donc d'autant plus vif; que

les élémens auront plus retenu des détermina-

tions produites par ces impulfions que je pour-

rois nommer accidentelles.

Il fera très-confus s'il n'y a qu'un très-petit

nombre de fibres qui aient retenu exactement

ces déterminations fortuites.

Mais , (î à fon réveil l'Ame déploie forte-

ment fou Attention fur ces fibres , l'augmenta-

tion de mouvement qu'elle y produira pourra

fe communiquer à quelques-unes des autres fi-

bres qui auront été ébranlées avec celles-là &
qui n'auront pas achevé de perdre les détermi-

nations acquifes pendant le fommeil. [4^6,
536.] Le fouvenir du fonge deviendra ai 11 fi un
peu moins confus i la chaîne des idées com-

mencera à fe débrouiller un peu.

- Je ne fais , comme l'on voit , qu'ébaucher

cette rpéchanique des fonges : je crois que r&ea,

t 4
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Le&eurs aimeront que je leur laifle finir cette

ébauche.

669. Ces principes généraux s'appliquent

d'eux-mêmes aux fonges de notre Statue. Si nous

fuppofons , par exemple, qu'une impulfîon in-

teftine affecte pendant le fommeil de l'Automate

le faifceau de fibres appropriées à l'odeur de la

rofe , la fenlation de cette odeur fera aufïi - tôt

reproduite.

Mais, nous avons fuppofé ci-devant, que la

Statue a donné fou vent fon Attention à la fuite

exprimée par les termes rofe , œillet , giroflée

,

jafmin, lys, tubéreufe : (623, 62S > ^53»

6S4-J il s'eft donc formé entre les faifceaux

appropriés à l'action de ces fleurs une liai fou

en vertu de laquelle ils tendent à s'ébranler les

uns les autres dans l'ordre de la fuite. (6?i ,

Le faifceau affecté par l'impulfion intefttne

ébranlera donc le faifceau approprié à l'œillet;

celui-ci, le faifceau approprié à la giroflée, &c.

Toute la fuite fera donc âinfi reproduite comme
dans la veille , pourvu toutefois qu'il ne furvien-

ne point de nouvelle impulfîon inteftine qui en
trouble l'ordre. ( 666. )
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670. Il en fera de même de toutes les fuites

qui auront fouvent affecté le Cerveau de la Sta-

tue pendant la veille & qui auront fortement

excité fon Attention. Toutes feront reproduites

fi le premier faifeeau eft affez fortement ébranlé

pour que fon mouvement puiffe fe communi-

quer à tous les autres faifeeaux de la fuite.

Différentes fuites feront de même repro-

duites fucceiîlvement & prolongeront la chaîne

du fonge fuivant le. nombre & la manière des

impuilions inteftines.

Différens faifeeaux ébranlés fans ordre don-

neront naifTance à un fonge bizarre.

Si quelqu'impuîfion agit fortement & pendant

un certain tems fur un faifeeau qui n'ait pas

encore contracté beaucoup de liaifon avec d'au-

tres faifeeaux , la Senfibilité de l'Ame fera ,
pour

aiiiii dire , toute concentrée dans la lenfation

attachée à l'ébranlement de ce faifeeau, & ce

fera un fonge fimple : les autres feront des lon-

ges compofés , &c. ( *
)

[
¥
] ff II y auroit bien des obfervations pfychologiqnes à

faire fur les fonges , & je fouhaiterois que ceux qui lent ca-

jpaîjtes de méditer fur ce qui fe paffe dans leur intérieur , ne

aégiigeafîent pas de s'occuper de leurs fonges. Ce feroit [une
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6? *. On conçoit affez que la Statue ne peut

diftinguer le fommeil de la veille, Un fonge-

équivaut pour elle à la réalité , foit que l'organe

reçoive du dehors le principe de fes mouve-

mens , foit qu'il le reçoive du dedans » l'effet

eft eiTentiellement le même par rapport à l'Ame.

Toute la différence qu'elle peut démêler entra

ce qui fe paife en elle pendant le fommeil & ce

qui s'y paffe pendant la veille , fe réduit au de-

maniere de rêver qui pourroit donner naiflance à des décou

vertes pfythologiques propres à répandre plus de jour fur le*

opérations les plus fecretes de notre Etre. L'état de l'Ame

dans le fommeil eft quelque chofe de très - fingulier & dont

nous n'avons encore que des notions très -imparfaites. Il doit

paroître intéreffant à un Pfychologue d'aprofondir cet état au"

tant qu'il eft capable de le faire , & de recueillir fur les fonge

toutes les obfervations qui peuvent en perfectionner la théorie.

Ces obfervations feroient très -variées ; car les fongesfe diver

fifient fans cefïe. Ils tiennent plus ou moins à l'âge , au genre

de vie, aux alimens. aux boiffons , aux degrés du chaud ou

du froid , à l'état de faute ou de maladie , &e. De là une

prodigieufe complication dans les faits ; & de là encore la dif-

ficulté de perfectionner cette théorie des fonges , dont je n'ai

efquifle que les principes les plus généraux* Je ne parlç

point ici des Somnambules : j'ai effayé dans un autre Ecrit de

pofer quelques principes qui pourroient aider, «1 explique-

les étranges phénomènes qu'ils préfentent, ou du moins 3

concevoir à- peu - près comment ils s'opèrent.
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gré d'intenfité des impreffions. Mais il eft bien

évident que cela ne fuffit point pour lui faire

diftinguer ces deux états. Nous ne parviendrions

point nous - mêmes à les diftinguer , (1 nous

n'avions pas contracté l'habitude de réfléchir

fur ce qui fe parte en nous & hors de nous :

habitude qui s'étend & fe fortifie encore par

l'exercice de nos cinq Sens. Nous confervons

un fouvenir diftincl des Objets qui nous af-

iectoient avant le fommeil & fde l'ordre dans

equel ils nous affectoient. A notre réveil nous

comparons ce que ce fouvenir nous retrace

,

avec ce qui s'offre alors à nous , & la con-

formité que nous y remarquons eft. le fon-

dement de la periuafion où nous fommes qu«

nous veillons.

672. Il femble que l'Ame ne foit dans les

fonges que fimple fpe&atrice : au moins fa Li-

berté ne paroît-elle pas s'y déployer comm
dans la veille. Et c'eft , fans doute , la raifon

du défordre que nous obfervons dans les idées

qui comportent la plupart de nos fonges.

Pendant la veille, la Liberté fuit les îoix

de la Réflexion. (260, 261 , 262 3 272. ) L'A-

me y dirige fon Attention relativement aux cir-
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confiances où elle fe trouve , à la nature des

fujets qui l'occupent , à l'ordre , à l'analogie des

niées. Elle a la confcience de toutes ces chofes,

& cette confcience eft réfléchie.

Sï donc par l'effet d'un mouvement fortuit

du Cerveau une idée étrangère eft alors repro-

duite , l'Ame reconnoiifant auffi tôt l'hétérogé-

néité de cette idée, en détournera fon Atten-

tion pour la porter fur quelqu'une des idées

qui font le fujet de fa méditation : l'augmen-

tation de mouvement qu'elle produira ainG dans

ie faifceau approprié à cette idée , ( 136 & (uiv.

8^,) réveillera une ou pluficurs idées ana-

logues, (6^1 ) & l'Ame continuera de la for-

te à fuivre le fil ou l'enchaînement naturel

,

des idées.

L'expérience paroit prouver que l'Attention

ne s'exerce point ainfi dans le fommeil. Si une

idée hétérogène y eft reproduite , l'Ame la con-

temple , & elle contemple de même toutes les

idées que celle- ci rappelle.

673. Mais, pourquoi l'ordre de nos idéec

eft - il en général moins régulier dans le fom-

meil que dans, la veille , ou pour m'exprimer

en d'autres termes , pourquoi l'Activité de Mme
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ne fe déploie- t- elle pas également dans Tua

& l'autre de ces deux états ?

Dans la veille l'exercice de nos Facultés eft

déterminé par les imprefflons de dehors, tou-

jours plus vives que celles du dedans. ( 89 » 6Q2 ,

604, 6of.) Notre Activité fe déploie donc dans

la veille , relativement aux ciiconftances exté-

rieures où nous nous trouvons alors placés»

Un Objet s'offre à nous, on nous parie, une

affaire nous furvient , les différens faifceaux

appropriés à ces divers Objets en font forte-

ment ébranlés : ils ébranlent fortement les faif-

ceaux avec lefquels ils ont contracté des liaifons.

Les idées analogues font auffi - tôt repro-

duites. ( <5ÇI. ) L'Activité de l'Ame fe déploie

dans le rapport à l'ordre de ces mouvement
©u de ces reproductions.

Si une impulfion inteftine réveille alors quel-

qu'idée étrangère , l'Ame ne fe livre point à cette

idée , parce que fon attention eft fans ceffe

rappellée à la fuite de l'affaire ou du difeours

par la forte imprefîîon que la préfence des Ob-
jets produit fur les faifceaux qui leur font

appropriés , & par ces faifeeaux fur tous ceux

qui leur font analogues.
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674.. Il n'en eft pas de même pendant le

fommeil : dans cet état l'Ame eft toute livrée

aux impreiîions du dedans. Son attention fe

borne à fmvre l'enchaînement des idées qui

s'offrent à elle. C'eft un Tableau qu'elle con-

temple , & dont les teintes douces font pref-

que toutes à l'uniifon. Si ce Tableau n'eft com-

pofé que de figures bizarrement aifociées , l'Ame

ii'eft point choquée de cette bizarrerie, parce

qu'elle n'a pas préfentes à fon Entendement

l'es idées qui pourroient la lui rendre choquante;-

& nous avons vu que le rappel de ces idées-

ne dépend pas uniquement du bon pîaifir de'

l'Ame ; ( 433 & iuiv. 490 & fuiv. ) elle eft donc

alors dans le cas d'un Etre qui n'auroit' jamais

eu que des idées bizarres j c'eft une efpece de

folie momentanée dont elle ne peut s'appetce-

voir -

y car des idées réfléchies qui ne font pas

préfentes à l'Entendement , font comme nulles

par rapport a lui.

Enfin , les impulfions inteftines font mo-

mentanées : elles ne peuvent donc produire iut

l'Ame des eifets femblables à ceux qu'y produit

la préfence des Objets j ( 673 ) ces fortes d'i'nr-

ptefîîons différent encore de celles des Objets

par le degré d'intenlîté-.
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67 S- JE l'aï remarqué j (6"oi ] dans Tordre

naturel il n'y a que les fibres qui ont été ébran-

lées parles Objets quipuiifentM'ètre par d'autres

mobiles. Nous n'avons jamais de fenfations nou-

velles que par l'intervention d'Objets nouveaux.

Dans l'ordre naturel nos fonges ne peuvent

donc rouler que fur les idées qui nous ont

affecté pendant la veille. Mais , certaines idées

peuvent être affociées en fonge d'une manière

h étrange que les Objets qui réfultent de leur

aifociation nous paroiffent nouveaux. Cependant,

û à notre réveil nous prenons la peine de dc-

compofer ces Objets imaginaires , nous recori-

noitrons bientôt que chacune des idées partielles

qui en compofent l'idée totale nous a déjà été

préfente pendant la veille. Il en eft des fibres

de notre Cerveau comme de tous les fignes

ie nos idées , qui , fuivant qu'ils font combinés,

préfentent à PEfprit différentes chofes.

Les fonges font donc toujours des repré-

fen tarions plus ou moins régulières, plus ou

moins bizarres des Objetsequi nous ont occupés

pendant la veille. Et comme la vue & l'ouïs-

font les Sens dont nous faifons un plus fréquent

ufage, il s'enfuit, que les fibres appropriées

aux Objets de la vue & à ceux de l'ouïe fout

de toutes le* fibres de notre Cerveau les plus
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mobiles; car elles font celles qui ont reçu de

Fhabitude le plus de difpofition au mouvement,

[ 610. ] Une conféquence néceffaire de ceci , eft

que nos fonges doivent rouler plus fouver.tfur

les Objets de la Vue & de l'Ouïe que fur ceux

des autres Sens. C'eft auflt ce que l'expérience

confirme : il nous arrive plus rarement en fonge

de croire fentir ou goûter , qu'il ne nous ar-

rive de croire , voir ou entendre.

676*. Une fen fation quelconque dépendant

originairement de l'ébranlement de certaines fi-

bres , il eft indifférent à la reproduction de la

fen fation que ces fibres reçoivent leur mouve-

ment du dedans ou qu'elles le reçoivent du de-

hors. Si donc par faction de quelque caufeque

ce foit , les fibres fenfibîes font ébranlées en

pieine veille de manière à repréfenter à l'Ame

une fuite ordonnée de chofes ou d'événement s

elle aura une vifion. Elle reconnoîtra que cette

vifion n'eu: point fon ouvrage , parce qu'elle a

un fentiment clair de la nature & de l'ordre

des idées qui lui étoient préfentes immédiate-

ment avant la vifion & de celles qui lui font

encore préfentes pendant la vifion. Elle s'en

convaincra de plus en plus par l'impuitlance où

elle fe trouvera d'écarter l'apparition en por-

tant fon Attention fur d'autres idées. L'inten-

fité
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fité du mouvement des fibres appropriées à la

vifion la fera dominer fur toutes les idées que

l'Imagination ou la xMémoire rappelleront. L'Ame

ne s'appropriera donc pas cette vifîon , comme
elle s'approprie le rappel de la plupart de fes

idées. [ 44 $ , 446 & fuiv. ] Elle fentira donc

qu'elle n'a pas le même pouvoir fur la vifion

que fur les idées qu'elle croit rappeller. Enfin ,

parce que l'ordre ou l'encbainemenc de fes idées

ne l'a point conduite à vouloir la vifion , elle en

conclura certainement qu'elle ne dépend point

de fil Volonté.

Je pourrois raconter fur ce fujet un cas

fort fingulier & qui paiferoit pour fabuleux s'il

n'étoit appuyé fur des témoignages dignes de

fol Mais , l'expofition de ce phénomène pfy-

chologique demanderoit un Ecrit à part , que

je pourrai publier quelque jour avec fes preuves

justificatives. Je me bornerai donc à dife,que

je connois un Homme refpeclable, plein de fanté,

de candeur , de jugement & de mémoire * qui'

en pleine veille , & indépendamment de toute

impreffion du dehors , apperqoit de tems en
tems devant lui des figures d'Hommes , de Fem-
mes, d'Oifeaux, de Voitures, de Bâtimens,
&c. Il voit ces figures fe donner diiférens mou-
vemens; -s'approcher , s'éloigner, fuir 5 dimi

Tome XIV, M

;;
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nuer & augmenter de grandeur ; paroître , dit

paroître , reparoître ;il voit les Bâtimens s'éle-

ver feus fes yeux , & lui offrir toutes les par-

ties qui entrent dans leur conftru&ion exté-

rieure. Les tapiiferies de Tes appartenons lui

paroiffent fe changer tout-à-coup en tapifferies

d'un autre goût & plus riches. D'autres fois ?

il voit les tapifferies fe couvrir de tableaux qui

repréfentent différens payfages. Un autre jour,

au lieu de tapifferies & d'ameublemens , cène

font que des murs nuds & qui ne lui préfentent

qu'un affemblage de matériaux bruts. D'autres

fois , ce fo nt des échaffaudages > mais Ci j'en*

trois dans un plus grand détail , je décrirois le

phénomène , & je ne v ux que l'indiquer. Tou-

tes ces peintures lui paroifTent d'une netteté par-

faite & l'affecter avec autant de vivacité que

il les Objets eux-mêmes étoient préfens j- mais,

ce ne font que des peintures ; car les Hommes
& les Femmes ne parlent point, & aucun bruit

n'affecte fon oreille. Tout cela paroît avoir fon

jfiege dans la partie du Cerveau qui répond à

'Organe de la Vue. ( 30. ) La peribnne dont

je parle a fubi en différens tems & dans un âge

très-avancé l'opération de la catanicte aux deux

yeux. Le grand fuccès qui avoit d'abord fuivi

cette opération , ne fe feroit fans doute point

démenti , fi un goût trop vif pour la lecture

t>
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fcvoit permis au Vieillard de ménager l'Organe

Comme il demandoit à l'être. Actuellement l'Oeil

gauche , qui étoit le meilleur , eft prefque fans

fondion : l'Oeil droit lui permet encore de dis-

tinguer les Objets qui font à f<i portée. Mais ,

ce qu'il eft très-important de remarquer , c'eft

que ee Vieillard ne prend point, comme les

Vifionnaires , fes vifions pour des réalités : il

fait juger fainement de toutes ces apparitions

& redreffer toujours fes premiers jugemens. Ces
vifions ne font point lui que ce qu'elles font

en effet, & faRaifon s'en amufe. Il ignore d'un

moment à l'autre quelle vifion s'offrira à lui s

fon Cerveau eft un Théâtre dont les machines

exécutent des fcenes qui furprennent d'autant

plus le Spectateur qu'il ne les a point prévues. (*>

(* ) f f Ce vieillard rcfpe&able eft M. Charles LULLÏN".,

mon Ayeul maternel, mort en 1761 dans la 9?me année dé

fon âge, & qui avoit rempli dignement une des première*

Charges de notre République. Il jouifïbit encore dans fa grande

vieillerie d'une heureufe me'moire. Il lifoit beaucoup , recenoiV

affez & aimait à s'entretenir de fes leftures avec fes Ami r
, h

fe plaifoit fu^-tout à l'Hiftoire & à la Politique. J'e'tois du

nombre de ceux qui le fréquentoient le plus & il m'étoit fou"

vent arrivé de le voir interrompre le récit de quel qu'événement;

hiftorique pour s'occuper d'une vifion qui s'ofFroit à lui dan

ee moment. Voilà , me difoit-il, ma tapjjerie quife eojfpre oL

tableaux : les cadres en font dorés , &c. Un moment après c'était

m z
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Si c'était ici le lieu d'analyfer tous les faits

que préfente cet étrange phénomène , je mon-

tr/erois qu'il s'explique heureufement par les

principes que j'ai tâché d'établir dans le cours

de cet Ouvrage , & qu'il les confirme. Il n'eft

pas difficile d'imaginer des caufes phyfiques qui

ébranlent affez fortement differens faifceaux de

fibres fenfibles pour repréfenter à l'Ame l'image

de divers Objets avec autant de vivacité que fi

les Objets eux - mêmes agiffoient fur ces faif-

ceaux. Et fi les fibres qui fervent à la réflexion

ne font point alors mtéreffées , fi elles font dans

leur état naturel , l'Ame ne confondra point les

vifions avec la réalité. Ces fibres ébranlées auffi-

tôt par celles qui feront le fiege des vifions ,

retraceront à l'Ame des idées qui la mettront en

état de difcerner le vrai du faux , &c.

Au refte,* j'ai afTez prouvé ( 136 & fuiv. ) que

l'Attention augmente l'effet des mouvemens que

différentes caufes phyfiques impriment aux fibres

fenfibles. L'Attention ajoute donc un nouveau

une autre décoration oit quelqu'autre vifion qu'il me décrivoit

en détail; & après avoir badiné fur ces jeux de fon Cerveau
,

il reprenoit tranquillement le fil de fon difcours. Il voulut bien

à ma prière difter à fon fecretaire la finguliere hiftoire de

l'es vifions , & je garde fon Ecrit , figné de fa main , comme

un morceau très -curieux de Pfychologie.
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degré de force à cette forte d'imagination (212)

qui produit les vifions.

Si les Vifions Prophétiques ont eu une caufe

matérielle , l'on en trouveroit ici une explication

bien fimple & qui ne fuppoferoit aucun miracle:

Ton conçoit afl'ez que DIEU a pu préparer de

loin dans le Cerveau des Prophètes des caufes

phyfîques propres à en ébranler dans un tems

déterminé les fibres fenfibles fuivant un ordre

relatif aux événemens futurs qu'il s'agiflbit de

repréfenter à leur Efprit.

677. Notre Statue ne peut actuellement

éprouver rien de femblable à ce que je viens

de rapporter : elle n'a encore fait ufage que de

l'Odorat ; mais fi une caufe quelconque faifoit

fur les fibres appropriées à l'odeur de la rofe

une impreflion é^ale ou à-peu-près à celle qu'y

produiroit cette fleur , la Statue auroit , à fa ma-

nière , une vifion , & cette vifion fe confondront

pour elle avec la réalité.

678. La Statue peut- elle changer à fon gré

Tordre de fes fenfations ou leur donner dans fa

Mémoire un arrangement différent de celui qu'el-

les y ont requ de l'action des objets ?

M 3
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Afin de rendre ceci plus clair, je prends

toujours pour exemple la fuite A B C D E F qui

exprime l'ordre confiant dans lequel fix objets

ont fouvenc affecté le Cerveau de l'Automate,

( 528. )

Je demande donc fi la Statue peut changer

©u modifier à fon gré l'ordre de ces Cix. fenfa-

tions y lier , par exemple , la fenfation A avec

îa fenfation F & paifer ainfî immédiatement de

l'une à l'autre?

679. La queflion , û PAme peut à fon gré

faire Une chofe^ fuppofe qu'elle a un motif de

le vouloir; car nous avons vu que la Volonté,

comme la Liberté , n'eft qu'un fimple pouvoir

,

dont l'exercice eft fubordonné à celui de la fen-

fibilité. [ 494 , 5 12. ] Nous avons vu encore

qu'un Etre fentant ne peut être déterminé à agir,

qu'en vertu d'une fenfation agréable ou défa-

gréable dont il e(t affedté. [ 13 1. ]

Afin donc que l'Ame de la Statue defire de

paffer immédiatement de la fenfation A à la fen-

fation F, il faut que les fenfations intermé-

diaires lui foient moins agréables.

Mais, , le faifçe^ A n'a jamais contracté aveq
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le faifceau Fies liaifons qu'il a contractées avec

le faifceau B : [ 646 & (uiv. ] l'Ame ne fauroie

donc paifer immédiatement de A en F; car au

moment que le faifceau A eft ébranlé, il ébranle

le faifceau S, & non le faifceau F, qui ne peut

l'être que par le faifceau F,

Mais , l'Ame peut ne donner point du tout

d'attention aux fenfations intermédiaires ; &
comme le mouvement eft fort rapide , elle peut

croire avoir pafle immédiatement de A en F.

Si cela fe répète fouvent » la liaifon de A avec

B s'affoiblira infenfiblement. Il en fera de même
de la liaifon de B avec C 9 de Ç avec D , &c.

Le faifceau A commencera donc à contrac-

ter une nouvelle liaifon avec le faifceau F, en

vertu de laquelle il tendra à l'ébranler. (641
& fuiv.)

Telle eft en général la manière dont je con-

çois que l'Ame de la Statue peut modifier l'or.,

dre de fes fenfations. Au refte ; le degré d'at-

tention qu'elle donne aux fenfations A Si F aide

tncore à les lier entr'elles. [63?.]

680. Notre Statue peut - elle former dea.

M 4
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abftra&ions ? Ce que j'ai dit des abftradions

dans les Chapitres XIV, XV, XVI , levé tou-

te équivoque fur cette queftion. On voit qu'il

ne s'y agit que d'abftractions fenfibles : [ 209 : ]

la Statue ne peut encore former des abftraclions

intelle&uelles. [ 229. ] Son Entendement a be-

foin de fignes pour fe déployer, & il n'a point

encore de fïgncs.

La Statue n'ayant jufqu'iei fait ufage que de l'O-

dorat ,
quand elle efl: affectée d'une odeur , elle eft

plus à cette odeur, qu'elle n'y feroit (î fon atten-

tion étoit partagée par les impreffions qu'elle pour-

roit recevoir en même tems des autres Sens. Il eft

donc poffible qu'elle démêle dans l'odeur quil'af-

fe&e , des chofes que nous ne faurions y démêler.

Les corpufcules qui émanent de l'objet ne font pas

tous précifément femblables. [ m. 1 II peut y
avoir entr'eux des différences que l'Organe fai-

fit & qu'il tranfmet à l'Ame. Le degré d'atten-

tion qu'elle donne à la fenfation rend toutes

ces petites impreffions plus faillantes. [141.]

La fenfation peut donc lui paroître moins une,

moins fimple qu'à nous. [202, 203, 204. J

Les différentes impreffions qu'elle y démêle font

comme autant de parties d'un même tout. Ce

font des idées partielles qui peuvent donner

naiflanr.e à des abitra&ions. [ 207. 3 Nous éprou*.
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vons qu'en concentrant notre Attention fur un

fujet , nous venons à y découvrir des chofes qui

nous avoient d'abord échappé; & ce qui nous

avoit paru très-fim pie, commence à nous paroî-

tre compofé. La délicateffe des organes donne

à l'Ame plus de facilité à faifir les nuances.

Senfible aux plus légères impreffions , un orga-

ne délicat ne laiffe rien perdre. Prompt & exadl

à tranfmettre à l'Ame tout ce qu'il reqoit ,
il lui

fait fouvent trouver la variété où elle n'auroit

apperqu que l'unité fi l'inftrument de la fenfa-

tion eut été moins parfait. La pénétration tient

à cette perfection des Organes: fi elle décou-

vre fi promptement tout ce qui appartient à un

fujet & ce qu'il renferme de plus caché ,
c'eft

que le tad fin des fibres appropriées au fujet

en faifit toutes les impreffions ; c'eft que la mer-

veilleufe facilité qu'elles ont à ébranler toutes les

fibres qui leur font analogues réveille avec l'i-

dée principale une multitude d'idées concomi-

tantes qui donne lieu à des comparaifons promp-

tes , délicates, fines. L'Efprit apperqoit dans

l'Objet mille traits qui échappent à des yeux

moins perqans. Si une grande application Je

l'Efprit compenfe fouvent le défaut de pénétra-

tion , c'eft que l'application eft une force qui fe

déploie fur les organes & en furmonte l'inertie.

[136 & fuiv. ] Des impreffions qui n'avoient



il* ESSAI AXALYTI^UE ^

pas été fenties commencent à l'être par l'aug-

mentation d'intenfité que l'Attention produit

dans le mouvement des fibres. [ 141.]

Mais , quelle que foit la nature de cette For-

ce que nous repréfentons par le terme &Atten-

tion , il eft certain que le partage l'affoiblit. Les

procédés auxquels nous avons recours quand

nous voulons méditer profondément fur un fujet,

tendent tous à concentrer l'Attention fur un petit

nombre des fibres & à prévenir ou écarter les

mouvemens étrangers. Il faut voir là - deiïus ce

que M. de Fontenelle raconte de Male-
branche. Sans doute, que fi ce fubtil Métha-

phyficien eût pu s'aliéner davantage de fes Sens

extérieurs , fon Sens intérieur eût fait encore;

de plus rares découvertes.

Si le filence des Sens favorife les opérations,

de l'Entendement pur, la privation d'un Sens

augmente de même l'activité & la délicateffe de

quelqu'un des autres Sens. Le Toucher eft en

général plus fubtil dans les Aveugles-nés. Il va

quelquefois jufqu'à leur faire diftinguer les cou-

leurs. Le fon qui fe réfléchit de deifus les corps

folides leur annonce qu'ils font dans le voifina-

ge de tels corps , &c. Nous avons tant de faci-

lité à nous fervir des Yeux \ leur exercice eft fl
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prompt, (î commode, fi étendu, qu'il diminue

beaucoup les avantages que nous pourrions re-

tirer du Toucher. L'A&ivité de notre Ame fe

porte prefque toute entière du côté où elle éprou-

ve le moins de fatigue ou de travail. L'Atten-

tion s'exerce donc peu fur les fibres du Tou-

cher & beaucoup fur celles de la Vue. Mais l'At-

tention entretient & augmente la mobilité des

fibres : une infinité de fibres du Toucher tom-

bent donc chez nous en paralyfie , faute d'exer-

cice. De ce nombre font celles auxquelles tient

le difcernement des couleurs. Il en eft de même

de quantité de fibres des autres Sens que nous

cultivons moins que la Vue. Enfin , nous ne ti-

rons pas tous le même parti des Yeux ; & com-

bien d'Hommes chez qui une grande partie des

fibres de la Vue & de celles de l'Entendement

qui leur correfpondent (5 23) font condamnées

à une paralyfie éternelle !

On conçoit donc comment l'Odorat peut pro-

curer à notre Statue des connoiflances dont nous

ne nous doutons point. On voit comment elle

peut démêler dans une odeur qui nous paroît

très-fimple , une compofition que nous ne fau-

tions y appercevoir.

Il eft donc poffible que la Statue faiTe fur les
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odeurs de ces al-ftraclions que nous nommons
partielles : elie en fera de ce genre toutes les

fois qu'elle concentrera fou A&ivité dans quel-

ques Êbres tfun même faifceau. ( 207 ) A ces

libres tient une fenfation partielle que l'Atten-

tion rend dominante.

681. Les degrés que l'Ame démêle dans la

même fenfation peuvent donner lieu aune autre

forte d'abltradlion 5 car fi la Statue porte fon At-

tention fur un de ces degrés , elle le féparera en

quelque forte de la fenfation même. J'ai indi-

qué comment cela s'opère, lorfque j'ai cherché

en quoi confifte le phyfique du fouvenir de ces

degrés ( 1 1 1 , Chapitre XX. )

6%2. La Statue abftraira la durée, quand oc-

cupée d'une fenfation , elle fe rendra attentive à

la fuccefEon de celles que cette fenfation rapel-

lera.(556- 5 S84>6Ç4.)

683. Enfin, la Statue pourra s'élever à cette

efpece d'abftra&ion univerfelle , qui confille à fé-

parer de dirférens Individus ce qu'ils ont de com-

mun. ( 20*7 > 208. ) Ainfï , quand plufieurs

odeurs lui feront préfentes, & quelle fera at-

tention à la manière dont elles î'affeclent, elle

reconnoîtra qu'elles font toutes douces , péné-

trantes ou ftiptiques , &ca
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Mais , comment la Statue abft:*ait-eile, par

exemple , la douceur de différentes odeurs ? Je

pourrois me difpenfer de l'expliquer, (î je ne

nvétois împofé la loi un peu dure d'appliquer

mes principes à la folution de toutes les queftions

que mon Automate pouvoit m'oiïrir dans l'état

où j'ai entrepiis de le confidérer.

684. Chaque odeur a fon caractère propre,

qui la diftingue de toute autre j & ce caractère

dérive originairement de Fefpece de fibre ap*

propriée à la fenfation. ( 8f.) (*)

Les eorpufcuîes odoriférans ont entr'eux des

diverfités relatives à celles qui fout entre les dif-

férens corps dont ils émanent. Je veux dire,

que chaque corps odoriférant a les eorpufcuîes

propres , qui compofent autour de lui une atmof-

phere particulière.

[*] t t JE P r *e qu'on veuille bien fe rendre attentif k

lu. fuite affez longue des proposions que j'ai renfermées élans

ce paragraphe 684 & dans les quatre fuwans : cette fuite ana-

lytique contient mes principes les plus fondamentaux fur le

pfychologique de notre Etre* & comme ils y font plus con-

centrés ,
plus rapprochés & plus enchaînés, on aura, j'ef-

pere
,

plus de facilité à les faifir & à les appliquer. Cette

partie de l'Ouvrage eft une de celles qui ont exigé de ma

part le plus de travail pour être présentées comme elles de»

gundoient à l'être*
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Les fibres de l'Odorat ont été conftruites fut

des rapports à i'a&ion des corpufcules odorifé-

ransj car elles font deftinées à tranfmettre à

i'Ame cette aclion. j

Il eft donc autant de diverfité entre les fibres

de l'Odorat , qu'il en eft entre les corpufcules odo-

riférans.

Nous ignorons en quoi confifte cette diver-

fité , parce que nous manquons de moyens pour

la découvrir. Mais , comme il n'y a que les fibres

de la Vue qui puiiTent nous donner la fenfation

de la lumière , il n'y a de même que certaines

fibres de l'Odorat qui puiffent nous donner la

fenfation d'une certaine odeur.

Une fibre ne peut différer effentiellement

d'une autre que^par la nature & l'arrangement

de fes élémens.

J'KNTENDS par la nature d'un élément , tout

ce qui le conftitue ou qui fait qu'il eft ce qu'il

eft ; une particule d'eau , par exemple , & non

une particule d'air. La nature d'un élément eft

donc fon ejfence réelle , & cette eifence nous eft

inconnue. (241, 243.) Nous ne connoiffons
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que certaines qualités des Aggrégats que les élé-

mens compofent par leur réunion. [ 243.

3

J'entends par Yarrangement des élémensi

toutes les manières pofîibles dont ils peuvent

être difpofés ou combinés en différentes fibres.

De la nature & de l'arrangement des élémens

dont une fibre de l'Odorat eft compofée dépend

fon appropriation à l'adion de telle ou de telle

efpece de corpufcules.

De cette appropriation dérive le mouvement

auquel la fenfation a été attachée.

Chaque odeur a fes degrés , fes nuances qui

dépendent du plus ou du moins d'intenfité de

Faction, [m.] Il femble donc qu'il ne fuffi-

roit pas pour varier les fenfations , de varier

fimplement les proportions des corpufcules odo->

riférans & des fibres qui leur correfpondent.

On n'obtiendroit par-là que différens degrés de

la même fenfation & non différentes fenfations.

Un mouvement quelconque accéléré ou retardé

eft toujours le même mouvement.

Si donc notre Ame n'éprouve des modifica^

tions que par les mouvemeus imprimés aux fi-
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bres fenfibles, il faut que les mouvemens qui

donnent lieu à différentes modifications, dif-

férent entr'eux par quelque chofe de plus que

par rintenfité ou la viteffe.

Ce n'eft donc pas à un certain degré de mou-

vement , mais c'eft à un certain mouvement

que tient une certaine fenfation. Le degré du

mouvement détermine feulement la force de l'im-

preffion.

Un certain mouvement dans une Machine

dépend de la conftrudion de la Machine 3 &
cette conftrudion dépend elle-même des rap-

ports que les parties foutiennent entr'elles par

leur configuration & par leur arrangement.

C'est donc par fa confiru&ion qu'une fibre feu-

fible exécute un certain mouvement plutôt que

tout] autre.

Cette conftrudion dépend des rapports que

les élémens de la fibre foutiennent entr'eux par

leur configuration & par leur arrangement.

Je n'examine point fi ces élémens font des

élémens premiers ou féconda ires : j'entends ici

par
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J>àr élément toutes les parties de la fibre qui

contribuent efTcntieilement à fou jeu.

Ce jeu a pour fin de tranfmettre à l'Ame l'im-

preffion de certains corpufcules. La conftruction

de la fibre eft donc dans un rapport à la na-

ture & à la manière d'agir de ces corpufcules.

•Chaque efpece de fibre fenfïble eft donc

Un petit organe, qui a fes fondions propres.

Les élémens font les parties conftituantes de cet

organe. Leur arrangement refpectif détermine fa

conftrudion. La fomme de fes fonctions eft la

fenfatwn qu'il excite.

Les élémens de la petite Machine font unis

les uns aux autres par cette même Force de

«ohéfiou qui tend à unir tous les élémens. Les

fibres où cette Force s'exerce le plus font celles

qui réfiftent davantage : celles où elle s'exerce

le moins font les plus mobiles*

Ainsi les fibres de l'Odorat réfiftent moin9

que celles du Toucher 5 celles de la Vue 5 moins

que celles de l'Odorat.

Enfin , la réfiftance varie encore entre ies fi*

bres du même Sens. [ iij. ]

Tome XIV N
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La configuration & l'arrangement des élé-

mens modifient cette Force: plus les furfaces

font petites , moins il y a de réfiftance : mais

des lamelles peuvent être arrangées de manière

à ne fe toucher que dans quelques points de

leur furface.

Le degré de réfiftance détermine donc le de-

gré de mobilités mais , le degré de mobilité ne

paroît pas fuffire pour rendre raifon de Fe£

pece de la fenfation.

La Mémoire conferve un fouvenir plus ou

moins clair de chaque efpece de fenfation ; & la

Mémoire tient aux fibres des Sens. [ 57 &
fuiv. Chap. XXIÏ. ]

L'Action des Objets fur les Sens imprime

donc aux divers ordres de fibres dont ils font

compofés, des déterminations en vertu defquel-

les ils acquièrent l'aptitude de retracer à l'Ame

le fouvenir des diverfes fenfations auxquelles

ils font appropriés. ( 546 & fuiv. )

Mais les déterminations d'une fibre font dans

Tes parties conftituantes : une fibre fenfible eft

donc conftruite de manière que fes parties conf-
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tituantes peuvent être modifiées par l'action dé

l'objet.

L'Objet agit par impulfion : la fibre re-

çoit cette impulfion : elle fe meut : fes parties

conftituantes participent donc à ce mouvement.

L'effet de ce mouvement eft plus ou moins

durable , puifque la Mémoire en eft une ^con~

féquence.

Les parties conftituantes de la fibre ne le

retrouvent donc pas après l'impulfion précifé-

ment dans le même état où elles étoient avanfc

l'impulfion.

La conftrudion de la fibre renferme donc
deux chofes elFentielles : le pouvoir de céder à

l'impulfion , & la capacité de retenir la déter*

mmation que l'impulfion lui a imprimée.

Le pouvoir de céder à l'impulfion fuppofe

dans les parties conftituantes de la fibre celui

de changer de pofition reipedive, de s'éloi-

gner plus ou moins les unes des autres ou da

revêtir les unes à l'égard des autres de nouveaux
rapports de fituation,
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La. capacité de retenir la détermination im-

primée fijppofe que les parties conftituantes de

la fibre font configurées ou ordonnées de

manière qu'elles ne fe rétablirent pas immédia-

tement après l'impulfion , qu'elles ne repren-

nent pas fubitement leur état primitif.

Mais , les modifications qui furviennent à

la fibre ne lui furviennent qu'en conféquence

de l'action de l'objet ou des corpufcules qui en

émanent. (6eo. )

Chaque efpece de corpufcule trouve donc

dans l'Organe des fibres qui lui correfpondent 9

& qui ne correfpondent qu'à elle ; je veux dire 5

des fibres propres à céder à l'action de cette

efpece de corpufcules , & à retenir pendant un

tems plus ou moins long la détermination que

cette action leur à imprimée.

La fenfation totale réfulte du jeu de toutes

les fibres qui compofent le faifeeau auquel la

fenfation a été attachée.

La fenfation partielle réfulte du jeu de quel-

ques - unes des fibres du faifeeau. ( 6&o. )

L'e§,pece de la fenfation dépend donc cb
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Pefpece des fibres ou de ce qu'il y a de pro-

pre dans leur jeu.

Les qualités communes à différentes fenfations

dépendent donc de quelque chofe de commun

dans le jeu des fibres qui leur font appropriées^

Ainsi , différentes odeurs nous paroiffent dou~

ces, parce qu'il eft dans le jeu des fibres qui

leur font appropriées quelque chofe de com-

mun qui excite en nous ce fentimentque nous

exprimons par le terme de doux.

Or , le jeu des fibres n'eft que le mouve-

ment de leurs parties çonftituantes : il eft donc

dans le mouvement des parties çonftituantes

de différentes fibres quelque chofe de commun.

Je ne puis dire en quoi confifte- cette chofe»

parce que la méchanique des fibres m'eft incon-

nue & que je ne cherche point à la deviner*

mais , je conçois qu'un globule û'huile volatile

n'agit pas précisément comme une particule de

fei volatil.

Je conçois donc qu'une fibre appropriée à l'ac-

tion d'un globule d'huile volatile ne fe meut

N 3
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pas précifément comme une fibre appropriée à

ï'adion d'une particule de fel volatil.

Enfin ; je vois que toutes les huiles ont un

caractère commun en vertu duquel elles appar-

tiennent toutes à une même claïfe de fluides.

Je vois encore que chaque efpece d'huile a

un caractère propre qui la diftingue de toute

autre efpece.

Je conçois donc qu'il efl; entre toutes les fibres

fenfibles appropriées à l'action des huiles un ca-

ractère commun ou générique & un caractère

propre ou fpécifique.

Les fluides cèdent à la moindre impulfion ;

leurs parties élémentaires adhèrent donc très-

peu les unes aux autres : elles ne fe touchent

donc que par de très-petites furfaces : elles font

donc probablement de figure fphérique.

Les corpufcules huileux volatils font donc

probablement de figure fphérique.

Ils ne font pas élaftiques , & ils ne font point

dardés dans l'air; mais ils s'y évaporent.
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Ils fuivcnt donc les mouvemens de l'air qui

les répand fur les lames nerveufes de l'Odorat.

Parmi les fibres qui compofent ces lames il

en elt qui font appropriées à l'action de ces cor-

pufcules & auxquelles ceux-ci impriment un cer-

tain mouvement.

Des corpufcules fubtils, polis, arrondis,

qui nagent dans l'air & qui en fuivent le

cours , femblent devoir ne faire que gliffer lé-

gèrement fur les fibres. Les parties conltituantes

de celles-ci obéiffant à cette forte d'impreffion

,

giitfent donc légèrement les unes fur les autres.

Ce fera donc , fi l'on veut , de ce mouvement

que dépendra le fentiment que nous exprimons

par le terme de doux.

Les proportions relatives, des corpufcules &
des élémens des fibres , leur degré refpeclif de

mobilité , les diverfes manières dont les élémens

peuvent gliffer les uns fur les autres en vertu

de leur configuration & de leur arrangement
,

toutes ces chofes & bien d'autres que j'ignore,

peuvent concourir à déterminer Yefpece de la

{ènfation.

Je le répète $ je ne puis rien particulariser

N 4.
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ici : je dois me borner à des généralités. Je cher-

che feulement à faire comprendre que les quali-

tés génériques & fpécifiques des fenfations ont

des caufes phyfiques. J'entrevois à peine ces cau-

fes : des Génies plus pénétrans & plus éclairés

pourront atteindre à une plus grande précifion.

Pour mai, plus je tâche à approfondir cefujet,

& plus je fens mon incapacité,

6$f. Je viens de raffembler fous un feul point

de vue la plupart de mes principes fur les fenfa-

tions : je ne puis trop les retracer aux yeux de

niés Lecteurs , parce que je ne puis trop leur eu

faciliter Pintelligencc & l'application.

Il réfulte de ce que je viens d'expofer , que

tout ce que PAme peut diftinguer dans fes fen-

fations a un fondement phyfique , & que c«

fondement eft dans les fibres appropriées aux

feniations.

J'ai indiqué comment il peut fe trouver dans

les fibres des chofes relatives à tout ce que l'A-

me démêle dans fes feniations <& qui en font l'ori-

gine phyfique,

J'ai montré qu'il eft une correfpondance entre

les fibres &' les Objets à l'action defquelles elles
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font appropriées. J'ai indiqué en général en quoi

confifte cette correfpondance & quels en font les

effets eflentiels.

686". Mais, s'il eft une correfpondance encre

les fibres & les Objets , il en eft une auffi entre

PAme & les fibres. Car Ci en vertu des Loix de

P Union , l'Ame n'a des ifenfations qu'en confé-

quence des mouvemens qui s'opèrent dans les

fibres des Sens , il doit y avoir dans l'Ame quel-

que chofe qui répond au jeu de ces fibres.

.

Si donc les fibres des Sens agiffent fur PAme,

l'Ame doit réagir fur les fibres des Sens : le com-

merce réciproque des deux Subftances* emporte

cela ; & quelqu'hypotbefe qu'on embralTe fur

l'Union, il faudra toujours admettre quelque

chofe qui réponde à cette adion & à cette réac-

tion ou qui les repréfente. Au refte ,• je me

fuis déjà expliqué fur la réaction de PAme. (i26\)

L'Ame a une Volonté & elle l'exerce. J'ai

fait voir que la Volonté eft une Force diffé-

rente de la Senfibilité. ( 470. ) Il Faut à cette

Force un fujet fur lequel elle fe déploie : j'ai de-

mandé fi ce fujet pouvoit être autre chofe que

les fibres des Sens ? ( J09. )



toi ESSAI A V A L T T I £U E /

Enfin , j'ai prouvé par les effets de l'Atten-

tion qu'elle eft une modification de cette Activité

que l'Ame déploie fur les fibres du Ccrveau.Cl 36.)

687- Mais ce n'eft qu'avec le fecoursde l'At-

tention que l'Ame parvient à former des aèftrac-

tions : j'ai fort développé ce point important dans

les Chapitres XIV , XV , XVI : on peut fe bor-

ner à confulter les paragr. 207 , 208 > 209.

Quand donc l'Ame forme une abftractiort

fenfible, fon Activité fe déploie fur les fibres ap-

propriées à la ehofe qu'elle abftrait.

Ainsi , chaque efpece d'abftraction peut être

regardée comme une modification de l'Attentioa.

L'Attention fe modifie donc d'autant de

manières que les fibres elles-mêmes peuvent l'ê-

tre par l'action des objets,,

688- Comme l'Attention peut ne fe déployer

que fur quelques faifeeaux , elle peut auffi ne fe

déployer que fur quelques fibres d'un feul fait,

ceau. ( 68o. )

Elle peut encore fe modifier relativement au

jeu des élémens. Car s'il y a dans l'Ame quelque
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chofe qui correfpond à tout ce qui fe paiTe dans

les fibres fenfibles , l'Attention doit fe modifier

dans un rapport déterminé à tel ou tel mouve-

ment desélémensj par exemple , à la manière

dont ils gliffent les uns fur les autres. ( 684

fub fin. )

Cette modification de l'Attention donnera

lieu à cette forte d'abrtracliou qui confifte à fé-

parer la douceur de différentes odeurs. [ ^83- 3

Mais , il eft bien clair que ce fentiment de la

douceur ne peut exifter à part des fenfations qui

l'excitent. [ SS4> 555- 1 ^ tiendra donc toujours

à Tune ou à l'autre de ces fenfations , & quel-

quefois à routes , puifqu'elles peuvent fe rappel-

1er les unes les autres.

689- Ce fentiment naît de la comparai fou

que l'Ame fait entre différentes fenfations. Lorf-

que la Statue n'avoit encore fenti que la rofe

elle ne pouvoit faire aucune attention à la dou-

ceur de fon odeur. La douceur eft ici une qua-

lité relative qui fuppofe une comparaifon entre

deux ou pîufieurs fenfations. ;

Ce n'eft qu'en comparant que l'Ame parvient

à découvrir ce qu'il y a de propre & de corn-
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mun dans Tes fenfations : & comparer c'eft exer-

cer fon Attention. [328 » 361.]

L'Attention s'appliqua donc à ce que les

fenfations ont de propre & à ce qu'elles ont de

commun. Eiie fe modifie donc dans ce double

rapport.

Mais, ce n'eft pas fur les fenfations mêmes
que l'Attention fe déploie -, c'eft; fur les fibres

appropriées aux fenfations. [ 137.]

L'Attention fe déploie donc fur les fibres

fenfibîes dans un rapport à ce qu'elles ont de

propre , & à ce qu'elles ont de commun.

Le propre des fibres cfl dans leur conftitu.

tion particulières mais, cette conltitution peut

renfermer des choies qui fe retrouvent dans des

fibres d'efpece différente j l'application de l'At-

tention à ces chofes connHtue cette forte d'abf-

traction tmiverfelle qui a fait le fujet de la quef-

tion que je me fuis propofée dans le paragr. 683»

Je ne m'étendrai pas davantage fur les abftrac-

tions fenfibles que la Statue peut former : les

principes que je viens d'expofer pourront fuffire

à expliquer toutes les opérations de ce genre.
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CHAPITRE XXIV.

Bu bonheur Ê? du malheur de la Statue.

Nouvelles confiaérations fur le Moi ou la Per~

fonealité.

Réflexions fur FAme des Bêtes & fur le

Matèrialifme.

De la personnalité des Animaux qui fubifjent des

métamorphofes , & à cette occafton de PEtat

futur de l*Homme.

De la Perfonnalité des Animaux qui peuvent

fe multiplier de bouture.

690. JL^ a N s le point de vue où nous con-

fidérons notre Statue elle nous offre une efpece

fort finguliere de Contemplatif. Sa vie fe borne

à fentir des odeurs & à exercer fes Facultés fur

tes odeurs. Et comme les fibres de l'Odorat font

trop délicates pour réagir fenfiblement fur leurs

#bjets & que ces objets font eux-mêmes très-
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fubtils , l'Ame de notre Automate ne peut avoir'

aucun fentiment de ce qui e(l hors d'elle. Sa

vie eft donc , pour aiufi dire , toute intérieure.

Elle habite un monde idéal , dans lequel elle eft;

heureufe ou malheureufe à fa manière*

691. Ell eft heureufe toutes les fois qu'elle

fent des odeurs qu'elle aime mieux fentir que ne

pas fentir.

Elle eft malheureufe quand elle fent des

odeurs qu'elle aimeroit mieux ne pas fentir

que fentir.

692. Mais le bonheur & le malheur font tou-

jours relatifs à quelque fituation antécédente

dont on conferve le fouvenir. Un Etre qui n'é-

prouveroit jamais que des fenfations defagréa-

bles feroit toujours mal fans jamais foupçonner

qu'il pût être mieux. Son malheur ne feroitf

donc point augmenté par des comparaifons à des

fituations heureufes dont il n'auroit pas les

idées. [ 347 , 3-îf-]

693. La Statue ne s'eftimera donc jamais plus

heureufe , que lorfqu'après avoir long - tems

«prouvé des fenfations défagréables, elle viendra

enfin à en éprouver d'agréables : car outre le

degré de plaifir abfolu attaché à toute fenfatior»
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qui flatte, [ ?fi,] elle jouira encore du degré

de plaiiir relatif attaché à la comparaifon qu'elle

fera entre fa (îtuation actuelle & fa fituation an-

técédente. [352.]

Par h raifon des contraires , elle ne fe croira

jamais plus malheureufe , que lorfqu'après avoir

long-tems fenti des odeurs agréables , elle vien-

dra à en fentir de défagréables.

694. Si ces odeurs font toutes défagréables

au point de tendre également à offenfer l'Orga-

ne , la Statue préférera le pafîage d'une odeur à

une autre odeur à la permanence dans la même
fenfadon : c'eft que toute impreflîon douloureu-

fe tend de fa nature à défunir les élémens des

fibres & que cette tendance croît en raifon de

la durée. [ 344 , 345. ] Or , le degré du déplaifir

ou de la douleur dépend du degré de défunion

des élémens. [118» 54^ > 547» Ï48-

]

Mais , les paflages foulagent les fibres : car

chaque odeur ayant fes fibres propres , [85 1

chaque efpece de fibres eft ainfi moins tour-

mentée. L'Ame doit donc éprouver quelque fou-

lagement en pafîant d'une fenfation douloureu-

fe à une autre d'intenfité égale.

£9f. Plus nous avons multiplié les fenfa-
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tions de notre Statue & plus nous avons mul-

tiplié fes plaifirs & les peines.

Nous avons étendu fort Etre. Son Moi s'é^

tant approprié toutes les fenfations , s'eft , en

quelque forte , multiplié avec elles. Elle a

goûté l'exiftence par un plus grand nombre

d'organes. Plus fes manières d'être ont varié

,

plus elle a fenti qu'elle étoit. Par rapport à

lui-même un Etre fentant n'exifte qu'autant

qu'il fent î il exifte donc doutant "plus qu'il

fent davantage. Il aime donc fon exiftence

dans le rapport au nombre & à la qualité des

fenfations qui en compofent la fomme. Une
fenfation reproduite ou rappellée n'eft jamais

que la même fenfation : elle n'étend donc pas

l'exiftence ,* elle n'eft que la même exiftence

reproduite. Mais, un Etre fentant qui eft en

même tems actif, agit en conféquence de ce

qu'ii fent. Son activité fe diVerfifie donc comme
fes fenfations. Et fi un certain exercice de fou

Activité lui donne du plaifîr, il aimera d'autant

plus fon exiftence, qu'il exercera plus fou-

vent fon Activité de cette manière*

Cet Etre aimera donc à fentir & à agir;

mais à fentir & à agir agréablement. L'exif-

tence
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tence ne fera pour lui un bien qu'autant qu'il

la préféreroit au néant s'il pouvoit choifir.

696. L'existence n'eft donc point en foi

un bien : elle n'eft que la confcience de ce

que l'on fent ou de ce que l'on fait. L'exif-

tence n'eft donc un bien que par fes détermi-

nations, & ces déterminations font les fenfa-

tions & les actions.

697- Ainsi , plus le nombre des détermina-

tions préférables au néant l'emportera fur Ge-

lui des déterminations auxquelles le néant eft

préférable , & plus l'exiftence fera un bien. Je.

nomme ici néant la privation du fentiment.

L'existence feroit pour l'Etre dont je parle

le fouverain bien , fi dans chacune de fes dé-

terminations parficulicres elle étoit préférable

au néant, & fi toutes les déterminations prifes

enfemble épuifoient la capacité de fentir & d'a-

gir de cet Etre.

698. Cette capacité tient à la nature du
principe fentant & adif, & au nombre, au

tempérament & à la diverfité des Organes par

lefquels il fent & agit.

699. Le nombre & la diverfité des Orga*

Tome XIV. O
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nés multiplient les déterminations : (201 , 386"-)

leur tempérament les rend plus ou moins pro-

pres à foutenir fans s'altérer l'impreflion con-

tinuée des Objets ou de l'Ame. (120, 121*

533.)

700. L'Action ûqs Objets fur les organes

met en exercice la capacité de fentir & d'agir»

(494. ) Pus cttte action eft diverfifiée & plus

les modifications de la Senfibilité & de l'Acti-

vité fe multiplient.

701. Plus ces modifications fe multiplient

& plus l'Etre qui les éprouve fent qu'il exifte.

Il goûte l'exiftence par un plus grand nombre

d'organes, comme je le difois il n'y a qu'un

moment; f 69c ) il la fent fous plus de rap-

ports. Son Moi fe reproduit, en quelque forte 9

fous un plus grand nombre de formes ; & par-

ce qu'il fent toutes ces formes , parce qu'il a la

confeience de tout ce qui fe paife en lui * plus

il fe paife de chofes en lui & de chofes agréa-

bles, plus il fe fent lui-même agréablement. Il

eft tout ce qu'il fent; une odeur, une fuite

d'odeurs, une harmonie. Il a donc un fenti-

ment p^us vif de fou Etre dans la variété que

dans l'uniformité : mille fibres femblables ne

oroduifent que le même fentiment 1 mille fibres
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différentes produifent mille fentimens divers,

qui font mille manières d'être différentes que

l'Ame diftingue. Elle fe fent donc elle-même de

mille manières différentes, & tout cela va fe

réfoudre dans une forte d'unité, l'exiftence.

Ceci , plus approfondi, nous condtiiroic peut-

être à quelque principe fur l'origine du plai-

fir attaché à Yunité variée. Je m'en fuis beau-

coup occupé dans le Chapitre XVII; mais je

fuis bien éloigné de m'être fatisfait. je vou-

lois remonter aux principes premiers , & je

crains de n'avoir atteint qu'aux principes fe-

condaires. C'eft à ceux qui font plus capables

que moi de creufer ce fujet, à juger fi j'en aï

pouffé i'analyfe affez loin.

702. La Statue goûte donc un très -grand

plaifir dans la fucceiîîon de cette multitude

prefqu'infinie d'odeurs de toute efpece qui af-

fectent fon odorat. Ce plaifir s'eft encore ac-

cru par le fentiment même de cet accroulemenc

toSS-, 3S&. ] La Statue a fenti la chaîne de

fon exiftence fe proLonger. Elle en a parcouru

les chaînons ; elle les a comparés entr'eux. Elle

a été fuccefîivement tous ces chaînons & tou-

tes les combinaifons de ces chaînons qui ont

pu lui être préfentes à la fois;

O %
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Sa Perfonnalité eft devenue plus compoféej

parca que le Moi s^eft approprié par la Rémi-

nifcence un plus grand nombre de fenfations,

( Il 3 , 114.) Son Ejfence perfonnelle a reçu fac-

ceiïivement de nouvelles déterminations. (295.)

Je fens que cette propofition exige que je la

développe un peu plus.

703. Il y a deux manières d'envifager la

Personnalité d'un Etre Tentant : on peut la con-

fidérer relativement au fentiment qu'il en a lui-

même, & relativement au jugement qu'en por-

teroit une Intelligence qui connoîtroit tout ce

qui fe pafTe dans cet Etre & dans tous ceux

qui lui reflemblent. Il eft important de bien dit

tinguer ces deux relations.

704. Toute idée qui n'eft point préfente à

l'Ame eft nulle pour l'Ame , ea eût-elle été af-

fe&ée cent fois.

Mais , toute idée qui a été fouvent préfente

à l'Ame ne l'affedte pas comme une idée qui ne

lui auroit jamais été préfente.

L'Idée qui a fouvent affecté l'Ame excite en

elle par fa préfence le fentiment de la Rémi-

jiifcence. L'idée qui ne lui a jamais été pré-
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fente excite en elle par fa préfence le fentiment

de la nouveauté.

70s. La Réminifoence apprend donc à l'Ame

qu'elle a déjà été comme elle eft-i mais l'Ame

a la confcience de toutes fes manières d'être :

elle reconnoit donc que c'eft elle-même qui a

déjà été comme elle eft. Et voilà le fentiment

qu'a l'Etre fentant de fa propre Perfonnalité 9

de fon Moi.

706. Le Moi s'identifie donc avec toutes les

idées que l'Ame acquiert fucceffivement. Soit

donc que la chaîne des idées fe prolonge, foit

qu'elle fe reflerre, le fentiment du Moi demeure

toujours le même dans l'Etre fentant. Je ne

dis pas qu'il y foit toujours accompagné du

mëme degré de plaifir ; je dis feulement qu'il

elt le même dans l'un & l'autre cas. Car

comme l'Ame peut acquérir des idées , elle peut

en perdre; & le Moi fe conferve dans celles

que la Mémoire a retenues. La perte totale de

la Mémoire emporteroit donc la deftrudtion de

la Personnalité.

707. Ce qui différencie deux Ames de même

efpece c'eft la nature, le nombre & la combi-

naifon de leurs idées,

P 3
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Ainsi , l'Intelligence qui connoitroit à fond

ce qui fe pafferoit dans ces deux Ames, juge-

roit par ces difFérens cara&eres de leur Per-

fonnalité.

Les idées fuppofées les mêmes & femblable-

ment combinées dans Tune & dans l'autre

,

s'il y en avoit feulement une de plus dans

l'une que dans l'autre; cela fufliroit pour les

différencier aux yeux de cette Intelligence. E!
4

-

les feroient pour elle deux Ferfomies très • dif.

tincles qu'elle ne confon droit jamais. Cette idée

feroit donc ici la détermination caracïérijilqus

de la Perfonnalité,

708. Mais , ces deux Ames ont chacune leur

Cerveau : je fuppofe ces Cerveaux parfaite-

ment femblables. Faifons paffer une des Ames

dans le Cerveau de l'autre & réciproquement.

Je dis que le fentiment du Moi ou de la Per-

fonnalité ne changeroit point ni dans l'une ni

dans l'autre. (706.) Il n'en fera pas de même
à l'égard de l'Intelligence que nous avons fup-

pofée : la Perfonnalité changera pour elle-: car

la Perfonnalité d'un Etre mixte ne tient pas

moins au Corps qu'à l'Ame; [21, 22 ] elle

tient même plus au Corps qu'à l'Ame ; puif-

que la Mémoire a Son j(icge dans le Corps,
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[ Sf & fuiv-. 63 £. ] Or il fe trouve dans un

des Cerveaux une chofe qui ne fe trouve pas

dans l'autre; je veux parler d'un faifceau de

fibres qui a été ébranlé dans l'un & qui ne l'a

pas été dans l'autre: Mais nous avons vu , Chap.

VII , XX , XXI , XXII , XXIII ,
que les nbres

fenfibles reçoivent de nouvelles déterminations

de l'action des Objets : par conféquent, l'état

d'un faifceau qui a été ébranlé 11'eft pas pré-

cifément le même que celui d'un faifceau de

même efpece qui ne l'a point encore été. Cette

différence qui nous paroitroit bien légère, fe-

roit très-caradériftique pour l'Intelligence que

nous fuppofons -, & elle fuffiroit pour changer

à fes yeux la Perfonnalité de ces deux Etres.

709. L'acquisition ou la perte fucceffive

de différentes idées dans le même Etre ne le

dénatureront pas aux yeux de cette Intelligence :

elles ne feront que rendre fa Perfonnalité plus

ou moins compofée : car comme elle a une

connonîance parfaite de tous les changemjens

qui arrivent à cet Etre, elle juge de fon Iden-

tité perfonneile par Tenfemble de ces çhange-

mens.

710. C'est ainfi que nous jugeons non?.

mêmes de l'Identité perfonneile de nos fcmb!>

04
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713. Il en e(t encore de même du jugement

que nous formons de la Perfonnalité des Ani-

maux fujets à des changemens analogues à ceux

que l'Homme fu bit.

714. Majs il eft une Clarté très-nombreufe

d'Animaux qui n'arrivent à la vieilleffe qu'après

avoir pane par des métamorphofes qui leur

donnent fucceiïîvement des formes Ci différentes

les unes des autres, que le même Individu,

vu fous ces diverfes formes , paroît autant

d'Individus ,je ne dis pas d'Efpeces différentes,

mais de Genres ou de Gaffes tres-éloignés. Sous

]d forme natale l'Individu eft un Ver rampant;

fous la féconde , une efpece de Mole fans par-

ties diltinctes , & prefque fans mouvement ;

fous la dernière il fend l'air d'un vol léger. Non
feulement il prend de nouvelles formes ; il ac-

quiert encore de nouveaux Organes qui n'ont

aucun rapport avec ceux dont il étoit pourvu

dans fon premier état. Ce changement ne le

borne pas même aux Organes extérieurs ; il

s'étend encore aux parties intérieures, à tout

le lyftême de la nutrition, de la circulation,

de la refpiration. Enrin , fous fa première forme

l'Individu n/avoit point de fexe : il en a un fou$

la dernière.
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Ses inclinations, fes goûts, fes procédés ne

diffeent pas moins dans (es divers âges que

fes formes. Dans ion premier état il broute la

verdure ; il tire de fon fein un fil brillant qu'il

emploie à des ouvrages que le Naturalifte ad-

mire. Dans fou état moyen il ne prend

& ne peut prendre aucune nourriture ; il

ne donne prefqu'aueun figue de vie. Enfin,

fous fa dernière forme il ne broute & ne file

plus ; il pompe les fucs les plus délicats des

fleurs j & s'il lui refte encore quelqu^induftrie

,

c'en: pour difpofer fes œufs d'une manière con-

venable aux Petits qui en doivent éclorre.

715. Si nous n'eutfions pas fuivi l'Animai

dans toutes fes métamorphofes , fi , comme

Svaiyimerdam, nous n'euflîons pas découvert

le Papillon fous le mafque de Chenille , nous

nous ferions apurement mépris fur Vlâentïté

perfonneîfc de l'Individu.

Mais quel fentiment a-t-il lui -même de

fa propre Perfonualité ?

Cette queftion fuppofe que les Bêtes ont

une Ame ; & j'avoue que cette fuppofkion n'eli:

pas démontrées elle repofe uniquement fur ce

principe, que des Organes (cmohbles répondent
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aux mêmes fins, & que des effets femblables

procèdent des mêmes caufes.

Je ne nie point que Ton ne puifTe expliquer

méchaniquement les opérations des Brutes > on

peut confulter là-deffus les paragraphes 504,

50^ , 506. Je penfe pourtant que Ton con-

viendra fans peine , que Pexiftence de PAme
des Brutes eft au moins probable.

En admettant donc Pexiftence de cette Ame
au moins comme probable , je demande quel

eft le fentiment qu'a de fa propre Perfonnalité

PIndividu que nous confierons.

716. La Chenille, douée d'une Ame , fent

ce qui fe palfe en elle , comme nous Tentons

ce qui fe parle en nous . ( 200. ) Son Ame

,

comme la nôtre, immatérielle, eft, comme la

nôtre , capable de fentiment , de volonté , d'ac-

tion : car je ne vois pas qu'il foit plus conforme

à la faine Philofophie d'admettre 'a matérialité

de l'Ame des Bêtes qu'il l'eft d'admettre la pré-

tendue matérialité de la nôtre. ( ^09. ) Si les

Bêtes ont une Ame , cette Ame juge ou com-

pare. [ 3-9 ] Le jugement eft la perception du

rapport ou de Poppofition qui eft entre deux

ou plufieurs fenfations. ( 284 & ^w * ) Ces fen~
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fations font donc préfentes à l'Ame : elle a en-

core préfent le fentiment de leur rapport ou

de leur oppofition. Si le Moi qui apperqoit tout

cela eft étendu , la partie de ce Moi qui eft af-

fectée par l'une des fenfations ne peut être la

même que celle qui eft affectée par l'autre :

aucrement comment le Moi diftingueroit-il les

deux fenfations? comment ne feconfondroient-

elles point? J'en ds autant du fentiment du

rapport ou de l'oppofition qui devroit a uifi af-

fecter une autre partie du Moi. Comment donc

pourroit - il s'approprier toutes ces chofes par

un fentiment un & fimple , être le même Moi , la

même Unité dans chaque fenfation & dans tou-

tes à la fois , dans le même inftant indivifi-

ble? (2.;

Ceux qui, par un 2ele peu éclairé pour la

Religion , ont combattu l'immatérialité de l'Ame

des Bètes , n'ont pas fongé qu'ils donnoient

ainii atteinte au dogme de l'immatérialité de

la nôtre. Ils leur ont refuË toute Liberté

,

comme (1 la Liberté fu ppofoit néceflairement la

moralité. ( 272. ) Ils ont foutenu l'anéantiiïe-

mene de l'Ame des Bêtes , comme fî le dogme

de l'immortalité de notre Ame étoit lié à i'ané-

antilfement de celle des Bêtes. Il feroit bien à

defuer qu'on n'eût jamais mêlé la Religion à



222 ESSAI A N'A L T T I £ U E

ce qui n'étoit point elle. On ne fçait ce qui

lui a fait plus de mal ou des doutes du Scepticifme

ou des aiïertions de la Théologie.

Ceux qui, par des motifs bien différensj,

ont accordé aux Bètes un Sens intérieur , ana-

logue aux Sens extérieurs, n'ont choqué qu^la

Philofophie. Ils ontlaiffé pcnfer que notre Ame
pouvoit bien n'être auffi qu'un Sens intérieur»

Le Sens intérieur* eft compofé ; i'Ame eft fim-

ple. ( 2. ) Mais , l'immortalité de notre Ame
ne repofepas uniquement fur fa (implicite. Dieu
pourroit accorder l'immortalité à une portion

de Matière, même très-compofée , très-organi-

fée. Mais , la fimpljcité de l'Ame la met hors de
l'atteinte des Agens qui opèrent la deftrudion

du Corps : il n'efl: donc pas impoflîble en foi

qu'elle furvive au Corps : il ne l'en: point qu'elle

foit anéantie par Celui quii'avoit unie au Corps.

Il faut donc prouver qu'il ne veut pas l'anéan-

tir ; & ces preuves , la Religion les fournit. Un
Matérialise feroit donc bien peu avancé dans

fes projets contre la Religion , quand il feroit

parvenu à démontrer la matérialité de l'Ame:

il faudroit encore qu'il démontrât la fauffeté

des faits qui établirent la vérité de la Religion ;

je ne dis pas feulement de la Religion révélée,

je dis encore de la Religion naturelle \ car l'U-
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nivers eft un fait qui fuppofe une Caufe, &
nous déduifons du fait l'exiftence & les Attri-

buts de la Caufe. ( 263 , 30s. ) Or , parmi ces

attrituts ii en eft qui fuppofent la confervation

de l'Ame, quelle que foit fa nature ou maté-

rielle ou fpirituelle.

Des Hommes qui aiment la Religion , parce

qu'ils la connoiirent, & qui la connoiffent parce

qu'ils l'ont approfondie , devroient fe raifurer fur

les efforts du Matérialifme : leurs allarmes lui

font un honneur qu'il ne mérite pas. Nous
fommes affez heureux pour que nos efpérances

ne repofent pas fur la bafe infiniment étroite

d'un point de Métaphyfique. C'eft mettre la

pyramide fur fa pointe , que de faire dépendre la

Religion de la queftion abftraite (î l'Ame eft

Matière ou Efprit?

717. Si la Chenille fent ce qui fe pafTe en

elle, elle fe fouvient aufïï de ce qui s'eft paifé

en elle. Si elle ne s'en fouvenoit point , com-

ment la fenfation d'un befoin réveilleroit - elle

dans l'Animal l'idée de fatisfaire à ce befoin &
cel'e de l'objet qui peut le fatisfaire? [ 35Ï.)

L'action prouve le defir , & le defîr prouve le

rappel de lidée qui l'excite. [170. & fuiv. ]
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718. La Chenille éprouve différentes feri-

fations , & fa Mémoire lui rappelle celles qu'elle

a éprouvées. Elle compare fes fenfations. Elle

fent qu'elle eft ou qu'elle n'eft pas comme elle

a été. Elle délire ou craint d'être comme elle

a été. Elle agit félon qu'elle defire ou qu'elle

craint. Elle defire , craint , aime ou hait en con-

féquence des fenfations qui lui font préfentes

par les Sens ou par la Mémoire. Son Moi s'i~

dentifiant avec toutes les modifications de la

Senfibilité & de l'Aclivité , lie par la Réminif-

cence le préfent au palfé ; & cette liaifon conf-

titue ie fentiment qu'a l'Individu de fa Perfon-

nalité. J'ai dit ailleurs [ 114 ] ma penfée fur la

Réminifcence des Animaux.

7/9. L'Intelligence qui liroit dans cet In-

dividu , jugeroit de fa perfonnalité par les chan-

gemens qu'il éprouveroit & qu'il auroit éprou-

vés. Elle embraiTeroit à la fois & ceux qui fur-

viendroient & qui feroient furvenus à toute

l'habitude du Corps par la nutrition , par fac-

cronTcment 5 &c. & ceux qui furviendroientcc

qui feroient furvenus au Cerveau par l'action

des Objets , par celle de l'Ame ; &c. ( 707

,

708 y 7^9- ) Ces derniers feroient les fculs ca-

ra&ériftiqucs.

720
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720. A la vie a<flive de Chenille fuccede le

Sepos prefqu'abfolu de la Chryfalide. [ 714. )

Nouvelle ferme , nouveau fyftème > nouveaux

Organes > mais , ces Organes demandent un tems

pour fe fortiôer, fe perfectionner* *& ce tems

devoit être un tzms de repos»

C'EST par un développement plus ou moins

lent que la Nature amené tous les Etres à la

perfection. Le Papillon exiftoit avec toutes ies

parties eifentielles fous le mafque trompeur de

Chenille. Les Organes de celle-ci ont pour der-

nière fin ies Organes de celui-là. La Chenille eft

uneefpece d'œuf très-linguliere } un œufanimé ;

un œuf rampant , mangeant & èlant , deftiné

à fomenter > à nourrir, à faire croître & à

conferver le petit Volatile caché dans fan fein.

Si Ton coupe les premières jambes de îa>

Chenille , le Papillon naîtra fans jambes. Les

jambes du Papillon étoient donc renfermées dans

les premières jambes de la Chenille. Le Ceneati

du Papillon étoit de même logé dans les enve-

loppes écailleufes de la tête de la Chenille. En
lejettant l'enveloppe de Chenille , le Papillon

n'a pas changé de Cerveau 5 encore moine

Terne XIV. F
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d'Ame : C* ] mais , il acquiert fous la nouvelle

forme îles Facultés qu'il n'avoit pas fous la

première. (714. ) Les Organes qui font les inf-

trumens de ces Facultés , commenceront à les

mettre en exercice dès qu'ils auront acquis fous

le fourreau de Chryfalide le degré de coniiftance

qui leur eft nécefTaire.

721. La Chryfalide eft donc le Papillon em-

mailloté ; mais qui a pris tout fon accroiffement.

Les efpeces de langes qui l'enveloppent retien-

nent toutes fes parties dans la fituation où elles

doivent être pour acquérir la perfection propre à

l'Efpece. Elles l'acquièrent par l'incorporation

plus au moins lente & graduelle des fucs que l'in-

térieur fournit , & par l'évaporation du fuperflu.

Dans cet état l'Activité de l'Ame ne fe déploie

pas au dehors. Cet état peut être comparé à

(*) 1 1 Cette correfpondanee originelle des parties du Fa-

jùllon avec celles de la Chenille eft prouvée encore par d'au-

tres obfervations tout auffi dire&es ; & il en rcfulte bien clai-

rement que le Papillon & la Chenille ne compofent qu'une

même Unité'. Confultez là-deflus la Note du Chapitre XIV

Part. IX de la Contemplation de la Nature. Oeuvres .

Tom. VIN. Ceux de mes Lefteurs qui ne font pas affez

^ftruits des métamorphofes des Infeétes pourront recourir à la

£art. IX de la Contemplation , où elles font plus développée*

lue je uc ptuvois les développer iei.
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celui du fommeil. Je ne déciderai donc pas que

l'Activité de l'Ame ne fe déploie pas au dedans.

Elle peut avoir des fonges par le rappel de quel,

ques unes des fenfations qu'elle a éprouvées fous

îa forme de Chenille : car il le Pap ".lion n'a pas

changé de Cerveau j pourquoi les Bines de ce

Cerveau qui ont été ébranlées par les S?ns de

Chenille ne conferveroieiït - elles pas une dîfpofi-

tion à l'être encore par des impùlfions inter-

nes ? 1 83 & fuiv. 663 & fuiv. ) Pourquoi ne

ne fe feroit-il point dans la Crryfalide de ces

impUÎfions inteltiiies , puifqu'il s'y fait une cir-

culation ï

722. Enfin , le moment arrive où lé Papil-

lon , dégagé de l'enveloppe de Chryfalide , corri-

theiice une nouvelle vie.

Sous la forme de chenille l'Infedle n'avoit que

douze yeux 1 fous celle de Papillon il en a des

inillierSi

Sous la forme de Chenille l'Infecte avoit des

dents & broutoit un aliment grofîier ; fous celle

de Papillon il a une trompe £ne , & pompe i©

miel des fleurs.

Sous la forme de Chenille PInfede n'avoit

point de fexe £ fous celle de Papillon il a m;
PS
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fexe , & goûte les plaiilrs de l'amour.

723. L'Insecte acquiert donc fous fa der-

nière forme de nouvelles ferlfations & des fenfa-

tions plus agréables & plus vives que celles qui

rarfecloient fous la première.

Il acquiert bien d'autres Organes , & par con-

féquent bien d'autres fenfations. Il ne faifoit

que ramper fous fa première forme ; il marche

& vole fous la dernière. Il eft donc de nouvelles

fenfations attachées à cette nouvelle manière de

fe tranfporter d'un lieu dans un autre.

724. Mais , fi d'un côté flnfede acquiert de

nouveaux Organes 5 de l'autre , il perd ceux qui

cara&érifoient fa première forme. L'a&ion des

Objets cefTe donc de lui faire éprouver les fen-

fations attachées à l'exercice de ces anciens Or-

ganes. Ses rapports aux Objets ont changé avec

fa forme. (201.) Mais, parce que l'Ame n'a

pas changé dcJJege , ( 28 , 29 , 30, 720 , ) elle

peut avoir \e fouvenir de quelques-unes des fen^

fations de fon premier état. Ce fouvenir fera

d'autant plus vif, que l'Infede aura plus fongé

fous la forme de Chryfalide , (721) & que fes

fonges auront plus fouvent roulé fur telles ou

telles fenfations. Voyez le paragraphe 66%. Or,

'quaud rlnfefte ne conferveroit le fouvenir que
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efune feule de ces fenfations elle fuffiroit pour

lier le Moi de Papillon au Moi de Chenille. (706.)

Cest peut-être à l'aide de ce fouvenir&des

nouvelles fenfations qui lui font analogues que

l'Infecte eit conduit à dépofer fes œufs fur des

Plames ou en des lieux convenables aux Petits

qui en doivent éclorre. (714* )

72 >. Il peut y avoir une autre fin de la con-

fervation de ce fouvenir > c'eft PaccroifTement du

bonheur qui réfulte pour l'Individu du fenti-

ment menu : de cet accroiflement & ce fenti-

inent fuppofe néceifairement une comparaifon

entre fon dernier état & le premier. (355 s 3Î6.)

Si TAiriEUR de la Nature a voulu le plus grand

bonheur de tous les Etres /*1l a fans doute

voulu auffi celui du Papillon.

726. L'Homme eft-il réellement ce qu'il nous

paroit être ? L'Intelligence que nous fuppofions ,

(703) en jugeroit-elle comme nous? Ne fe-

r oit- il point à fes yeux ce qu'eft la Chenille à

ceux d'un Naturalise inftruit ? La mort ne fe-

roit-elle point pour lui une préparation à une

forte de métamorphofe qui le ferait jouir d'une

nouvelle Vie?

L'Amour de notre Etre nous porte à le fou»

B 3
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Jîaitet ; la raifon nous le rend probable ; la Ré-
vélation nous leperfuude,

727. Elle ne fe borne pas h établir l'Immor-

talité çie notre Arne ; elle nous enleigne encore

que» cette Ame doit être unie un jour à un Corps

incorruptible £? glorieux.

Si j'ai bien raifonné fur l'Economie de notre

Etre dans le cours de cet Ouvrage , j'ai prouvé

qu'il n'eft aucune de nos Facultés fprituelles

donc l'exercice ne tienne à celui de nos Orga

nés. Loin donc que mes principes foient'oppofés

a la RÉVÉLATION , ils font merveilîeufement

d'accord avec elle: car fi notre Ame pouvoife

exercer fes Facultés fans le fecours d'un Corps;

il la nature de notre Etre comportait que nous

pu (lions fans ce fecours jouir du bonheur , con-

cevroit-on pourquoi Fauteur de la Révéla-

tion qui eft celui de notre Etre, auroit en-

feigne aux Hommes le Dogme de la Réfurre&iou?

Les Philofophes qui, par je ne fais quelle idée

de perfedipn , veulent tout ramener à l'Ame

,

oublient que nous n'avons des idées que par Pin-,

tervention des Sens; & que nous n'avons des

notions abftraites que par l'intervention de

lignes, qui tombent encore fous les Sens. ( 17

§c îiiïy. Z2 y 9/) y 223, 225, 226, £&p Je
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prieceux de mes Lecteurs qui pourroient être

dans l'opinion dont je parle , de relire avec atten-

tion les paragraphes que je viens de citer. Je

prie encore les Déilles qui aiment la vérité, de

réfléchir fur ces principes & de me dire fi le

Dogme de la réfurrection choque le moins du

monde la bonne Philofophie ? J'attends un exa-

men impartial de la droiture de leur Cœur &
de la fagacité de leur Efprit.

728- Si la mort n'eft pas le terme de la durée

de notre Etre ; Ci notre Ame doit être unie un

jour à un autre Corps pour n'en être jamais

féparée ; il y a quelque probabilité que ce Corps

exifte déjà en petit dans celui qu'elle habite

actuellement.

729. Nous ferons jugés fur le bien ou le mal

que nous aurons fait étant dans notre Corps >

telle eft la déclaration expreffe de la Révéla-

tion. Pour que nous puiifons connoitre la

fageffe de ce jugement, il faut que nous puif-

lîons nous l'appliquer , il faut que nous avions

îe fouvenir du bien ou du mal que nous aurons

fait étant dans notre Corps.

73c. Nous ne pouvons avoir ce fouvenir

que de l'une eu de l'autre de ces trois manières.

P4
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Ou par une a&ion immédiate de DIEU fur

notre Ame* je veux dire, par une Révélation

intérieure.

Ou par Ta cr&ttcm <ï*un nouveau Corps ,donfc

le Cer-jeati contiendront des fibres propres à re-

tracer à notre Ame ce fauveinr*

Ou par une telle préordination , que notre

Cerveau actuel en contint un autre fur lequel

il fit des impreiîions durables, & qui fut deftiné

à fe développer dans une autre Vie.

731. Au refte , ce Convenir contribueroit à nous

faire mieux goûter toute la plénitude du bon-

heur futur : car nous ne le fendrons jamais

plus , que îorfque nous en jugerons par compa-

raifon à notre état paffé. [ 335 , 336".

3

Sans ce fouvenir, ce ne feroit pas YHomme

qui reifufeiteroit ; mais ce feroit un Etre nou^

veau qui en prendroit la place. [114, 711.]

732, Cela pofé •, je vais partir d'un prin-

cipe que le Théologien judicieux m'accordera

fans peine , & que l'honnête Délire m'accorde

déjà : c'elt que: DIEU ne multiplie pas les mi-

racles fans nécefîué.
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733. S'il nous eft donc permis de raifon-

ncr fur les foibles iJées que nous nous for-

mons de la Sagesse divine ; nous penferons

qu elle multiplieroit les miracles fans nécefîi-

té, li elle ufoit d'une Révélation intérieure ou

fi elle crcoit un nouveau Corps pour nous con-

laver notre Perfonnalité > [730 ] tandis qu'elle

auroit pu opérer fcette confervation par une

p'éordination phyfique.

734. De quoi eft-il queftion ici? de con fer-

ver à l'Individu fa Perfonnalité.

En quoi conGfte principalement cette Per-

fonnalité? dans, le fouvenir de ce qui s'eft

pâlie en lui dans fou premier état, dans font

état à'Homme terrefire. ( 1 14, 704, 705 , 706.)

En quoi confîfte le phyfique de ce fouvenir?

cans de certaines déterminations des fibres du

Cerveau. ( S7 & fuiv. ^79, 613, 614, 635.)

73 V II femble donc que fi je pouvois montrer

comment ces déterminations influent dès à pré-

fent fur le Cerveau qui fe développera un

;our, (728, 730) je ferois rentrer la rêfur-

~e£lion dans Tordre des événemens purement

naturels.
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Si cette proposition étonnoit quelques-uns

de mes Le&eurg, je les fupplierois de ne point

me juger fur fon feul énoncé; mais de vouloir

bien rapprocher mes principes & m'accorder

encore quelques momens d'attention.

736". Dans le Chapitre V, j'ai fait diver-

fes réflexions fur le phyfique de notre Etre,

& en particulier fur le Siège de l'Ame. J'ai

indiqué les raifons qui ont porté un grand

Anatomifte à le placer dans le Corps calleux.

(2g, 29.) (*)

Maïs , le Corps calleux qui tombe fous nos

Sens n'eu; pas, fans doute, l'Organe immédiat

des opérations de notre Ame. Cet Organe eft

probablement dans les dernières ramifications

des nerfs , dans ces ramifications qui échappent

aux meilleurs Microfcopes. Nous fommes fi

peu éclairés fur la (tructure intime des princi-

paux troncs des nerfs, qu'il n'eit pas étonnant

que nous le foyons moins encore fur celle du

Corps calleux. Et je ne préfume pas que la

diifeclion, aidée de tous les moyens que PAna-

tomie moderne a inventés ou qu'elle inventera

(*) t t- Voyez fur l'opinion de cet Anatomifte la Note que

j'ai ajoutée au § 29 : tout ce que je dis actuellement du Corpi

calleux doit donc être interprété conformément à cette Note*
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encore, puiflfe nous procurer fur ce point in-

téreifant les lumières que nous délirons.

737. Nous pouvons donc conjecturer avec

quelque vrailemblance, que le Corps calleux

qui nous eft connu eft, non le véritable Siège

de l'Ame, mais une enveloppe de ce Siège,

par laquelle il tient à tout le fyftème nerveux,

comme il tient par celui-ci à toute la Machine.

(30, 31.)

738. On eft aujourd'hui fort porté à penfet

que le fluide nerveux eft d'une nature analo-

gue à celle du feu ou du fluide électrique. J'ai

dit quelque chofe là deiTus dans le paragra-

phe 3r. [*] Je reprendrai ici une fuppofition

que je n'ai fait qu'indiquer dans ce paragra-

phe & dans le paragraphe 6%.

L'instantanéité des effets de la Senfibi-

Hté & de FAdivité prouve au moins la prodi-

gieufe mobilité de l'Organe immédiat des opé-

rations de notre Kmz.

(*) t t JE renvoie fur -tout ici à la Note que j'ai

ajoutée à ce parag. 31, & où j'ai expofé ma penfée fur là

nature du fluide nerveux & fur fon analogie avec le fluide élec-

trique.
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Une conféquence très-nature lie de cett îr.o»

bilité connue par l'expérience eft:, que cette pe-

tite Machine doit être compofée d'une matière

très-fubtile,

Nous ne connoiflbns pas de matière plus

mobile, plus fubtiie que celle du feu ou de

Pécher des Philofophes modernes.

C'est donc une conjecture qui n'eft pas dé-

pourvue de probabilité, que l'Organe immédiat

des opérations de notre Ame eft un compofé de

matière analogue à celle du feu ou de l'éther.

Je ne penfe pas que l'on trouve aucune dif-

ficulté à admettre que I'Auteur de notre Etre

ait fait une Machine organique avec les élé-

mens du feu , de l'éther ou de la lumière. Mais y

je ne décide point Ci c'eft avec de tels élé-

roens ou avec des éiémens analogues. Je fais que

Dieu a pu varier autant les éiémens qu'iL a

varié Jes Aggrégats qui réfultent de leur union.

Il a même pu varier les éiémens d'un Corps

qui nous paroit (impie. Avant les admirables

découvertes de NtWTON avoit-on foupçonné

que la lumière étoit un Corps très-compofé?

La diffedion hardie que ce Génie prodigieux

a fu faire d'un rayon folaire a montré à l'Uni-
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vers étonné, que ce rayon eft un faifceau de

fept rayons diverfement colorés & immuables,

& que les élémens de chaque rayon font eifen-

tiellement dirïerens des élémens de tous les autres.

Il me .femble donc que je puis inférer

de ces faits la poffibilité que Dieu ait

fait une Machine organique avec une matière

analogue à celle de la lumière , & dont les élé-

mens foient allez variés pour fournir à la com-

position d'un grand nombre de parties eifen-

tiellement différentes. On conçoit môme allez

comment la feule combinaifon de quelques-uns

de ces élémens a pu fufïire à une telle compofition.

Or. , que la poilîbilité dont je parle ait été

réduite en acte, c'eft ce que Pinftancanéité des

effets paroit nous prouver , comme je le di-

fois au. commencement de ce paragraphe.

739. Je conçois donc que c'eft par cette pe-

tite Machine éthérée , que les Objets agiffent

fur l'Ame & que l'Ame agit fur fon Corps.

Je ne chercherai point à deviner comment

les Sens commuiquent avec cette petite Machi-

nes fi cette communication fe fait uniquement

par Pentremife du fluide nerveux , dont la na-

ture paroit analogue à celle des élémens de
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cette Machine 5 ( 3 J. ) ou fi cette communi-

cation s'opère par les extrémités fbfcdes des fi-

lets nerveux , dont l'afTefriblage compofe les

Organes des Sens. Au fond, il importe peu à

mon but de décider cette queftion.

740. Ainsi , quelle que fôit la maniéré de

cette communication, les fibres du Siège de

l'Ame qui correfpondent avec les Sens en reçoi-

vent certaines déterminations qui conft-ituerit

le phyfique de la Mémoire ou du fouVenih

(57 & fuiv. 579, 613, 614, 636*.)

741. La mort rompt cette communication

du Siège de l'Ame avec les fens & des fens avec le

monde que nous connoiiibns.

Maïs la nature du fiege de l'Ame eft telle *

qu'elle peut le fouftraire à l'action des caufes qui

opèrent la difïblution du Corps grotfier.

742. Dans ce nouvel état l'Homme peut

conferver |ion Moi, fa Perfonnalité. Son Ame
demeure unie à une petite Machine dont quel-

ques fibres ont retenu des déterminations plus

ou moins durables.

Il peut fe faire dans cette Machine dés iril-

pulfions inteftines d'où naîtront des fonges qui
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contribueront à fortifier les déterminations con-

tractées dans le premier état. (i83> & &iv.

66^. à fuiv. 66g.) [*1

[*] ff La Révélation ne nous éclaire pas Tur l'état de

l'Ame après la mort; mais elle compare fréquemment la mort

au fommeil; & l'on peut dire qu'elle laifîe à cet égard un

libre cours à nos conjedlures ; fans doute
,

par une fuite de

cette Sagesse profonde , dont elle émane. On pourroit même

préfumer avec fondement, que l'état dont il s'agit, eft fi dif-

férent de celui où nous fommes a&ueilement, qu'il n'auroit

pas été poCible de nous en donner des idées claires, fans

changer notre Conftitution aftuelle. Il en eft de même de

cet état glorieux que la Révélation nous annonce , & qu'elle

nous repréfentê par des images prifes des chofes terreftres ; &
qu'on Cent bien qui ne font pas cet état.

On peut former trois hypothefes fur la vie intermédiaire on

moyenne ; je nomme ainfi cet état où l'Ame doit demeurer en-

tre la mort & la réfurre&ion.

La première hypothefe eft celle à laquelle les Ecritures fera-

blent nous conduire ; je veux dire celle d'une forte de fom-

meil profond pendant lequel l'Ame ne fent & ne penfe point.

Et comme le tems n'eft rien pour l'Ame, féparé de la fuc-

eeflion de fes idées, il s'en fuivroit que tout le tems qui doit s'é-

couler de la mort à la réfurreétion , fût-il de plufieurs mil-

liers d'années ou même de fiecles , ue fera pour l'Ame qu'un

inftant indivifible.

La féconde hypothefe eft celle qui admet que l'Ame au-

ra des fonges plus ou moins fréquens & plus ou moins liés

pendant le cours de la vie intermédiaire.

L ^ La troifieme hyp®th«fe accorde plus à l'Ame , & fait de
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743, La marche de la Nature ne fe fait

point par fauts. Elle prépare de loin & dans

tine obfcurité impénétrable les Productions

qu'elle expofe enfuite au grand jour. Si elle a

placé dans la Chenille le Germe du Papillon,

[720] dans la Graine, le Germe de la Plante

qui en doit naître-, pourquoi n'auroit- elle pu

placer dans le Corps humain le Germe d'un

Corps qui lui fuccedera?

la vie intermédiaire «ne vie attive, une veille contimielîe pen-

dant laquelle l'Ame pourra continuer à exercer fes Facultés &
même à les perfectionner. Le Corps éthéré auquel elle ne

eeffe point d'être unie, dégagé des liens du Corps groflier

,

pourra lui fournir des perceptions d'un nouvel ordre ,
qui

,

combinées avec les idées qu'elle aura acquifes dans la vie ter-

reftre, donneront un nouvel eïïbr à fon A&ivité*

Je me borne à indiquer ces trois hypothefes , & je ne veux

ni les difcuter ni me déterminer pour l'une à rexclufon des

autres : mais fi je faifois un choix , mon Le&eur préfi.me ap-

paremment que ce feroit celui qu'il feroit lui-même 9 car il

voudroit , fans doute , ne îaifier aucun vuide dans la fcene de

l'Humanité & lier l'état terreftre ou l'enfance de l'Homme à

l'état de perfection par un état mitoyen phis relevé
, qui fe-

roit une antre forte de préparation à cet état beaucoup plus

relevé encore, le plus grand objet de fes defirs & le plus

puiffant mobile de fon Etre.

Mais la curiofité du vrai Phiïofophe n'eft point inquiète,

bien moins encore téméraire ; c'eft qu'elle eft toujours rai-

ffiméç, II ne fe tourmente donc point à pénétrer ce qui eft

u
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Il eft donc poffible que le fiege de FArnc

renferme aduellement le Germe de ce Corps

incorruptible & glorieux dont parie la Révé-

lation. Il eft même probable qu'il le renferme ;

car il eltau moins prqbabie que DIEU ne fait des

exception | aux Loix de la Nacure que lorfqus

les Caufes fécondes ne peuvent fuffire par elles-

mêmes à remplir les vues de fa Sagesse.

La Révélation elle-même paroît nous ache-

miner à l'idée que je propofe fur le Siège de

FAme, par la comparaifon fi belle & fi philo-

fophkrue du Grain femé en terre. Il femble

caché à fon état préfertt , & il renonce fans peine à le con*

noître. Il fait qu'il doit mourir ; mais il fait auffi qu'il a

été créé pour le bonheur & pour un bonheur durable. La

mort ne l'effraie donc point, parue qu'il la regarde comme iw^

préparation néceffaife à ce bonheur. Il eft fort tranquille Car.

l'état qui 4oit la fuivre immédiatement
>

perfua^é qu£ cette

Sagesse adorable, ^ui brille par -tout avec tant d'éclat a

tout arrangé pour le plus grand fyen de fçs Créatures (Uns le-

tcms & dans l'éternité, La bonne Parole du Maître Inf

fuffit , & il ne fe met poin,t en peine de la manière dont elle

s'exécutera. Si néammoins il hii arrive quelquefois de former

là-deffus des conjectures , ce n'eft que pour exercer fon En*

Rendement fur un fujet dont il aime à s'occuper., & pou/:

tenter de le faire goûter à des Hommes qui le méço/inoiiTent

en effayant de le rappeller à des principes que la Nature f*ç

paroît pas défovouçr.

T*mc XIV, Q.
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qu'elle veuille nous rappeller par-là aux Loix

générales & nous infinuer que la réfurre&ion

ne fera que l'effet de ces Loix. L'Homme eft

t;e Grain femé [fur la Terre : l'Enveloppe du

Grain périt, & de fon intérieur fort une Plante

bien différente de cette enveloppe , & qui fruc-

tifiera dans l'Éternité.

744- La Révélation nous déclare que

Vefiomac fera détruit , que la diftinction de [exe

s

fera abolie & que le Corruptible revêtira Pincor-

ruptibilité*

La deftru&ion de l'eftomac emporte celle

de tous le$ vifceres & de tous les organes qui

tiennent aux fondions de l'eftomac ou qui les

fuppofent.

L'abolition des fexes fuppofe de même
l'abolition de toutes les parties qui tiennent à

la diftinclion de fexes.

,

L'Incorruptibilité du nouveau Corps in-

dique , comme le déclare encore la Révélation >

que la chair & le fang n'entreront point dan^

fa compofition.

74f. Le fiege de l'Ame renferme donc c«
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petit un Corps humain bien différent de celui

que nous connoiifons. Toutes les parties de

"notre Corps actuel font en rapport les unes avec

les autres , toutes font fi étroitement liées en-

tr'elles qu'une feule ne peut être détruite fans

que quelques autres en foufîrent. Que fera-c

donc quand on retranchera de notre Corps Pef*

tomac & tous les vifceres qui s'y rapportent?

Que fera-ce encore quand notre Corps ne fera

plus formé de chairs & que les liqueurs qui

circuleront dans fes vahTeaux ne feront plus

du fang? &c.

746. Notre Corps actuel a uii rapport di-

rect au Monde que nous habitons : celui que

eft renfermé en petit dans le fiege de l'Ame a

un rapport direct au Monde que nous habi-

terons un jour»

Le fîege de PAme renferme donc des Or-

ganes qui ne doivent point fe développer fur la

terre : il en renferme d'autres qui exercent dès

ici - bas leurs fondions 5 ce font ceux qui cor.

refpondent à nos Sens actuels. [737, 738.1

La petiteffe prefqu'infinie que ces Organes fup,.

pofent n'eft pas une objection : la Nature tra.

vaille auflï en petit qu'elle veut ou plutôt 1$

Q-9
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grand & le petit ne font rien par rapport à
elle.

747. Les phénomènes de la Senfibilité & d*

FÀdtivitc nous ont conduit Gomme par voie de

conféquence naturelle à conjecturer que le fiege

de PÀme eft formé d'une matière analogue à

celle du feu ou de la lumière. (31, 738.)
Les parties de cette petite Machine qui ont

été préparées pour la Vie à venir & qui n'exer-

cent point ici bas leurs fondions , font donc

formées de la même matière.

De toutes les matières qui nous font con-

nues celles qui font femblables ou analogues

au feu ou à la lumière font les plus inalté-

rables , les plus incorruptibles.

Le Corruptible revêtira donc ainfî Yincorrup-

îihiUté. (744.) Ce petit Corps caché dans le

fiege de l'Ame eft ce Corps fyirituel que la RÉ-

VÉLATION oppofe au Corps animal qui n'en

eft que l'Enveloppe.

- 748. Et' fi, comme le penfent de grands

fhyficiens d'après des expériences qui paroiffenfc.

bien faites, le fou ou la lumière n'ont point de

pefanteur , le Corps gkrieux que nous devons
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revêtir n'eu aura point non plus. Nous pour-

irons donc nous tranfporter au gré de notre

Volonté dans différens points de l'Efpace , &
peut-être avec une viteffe égale à celle de la

lumière. *

749. Si notre Corps actuel n'exigeoit pas des

réparations que les alimens lui procurent, il

fuffiroit que le mouvement eût été une fois

imprimé à la Machine , pour qu'elle continuât

par elle-même Tes opérations.

La manière dont la Révélation s'exprime

indique aflfez qut le Corps qu'elle nomme fpiri-

tuel , n'exigera pas de femblables réparations,

Et la Raifon conçoit fans peine qu'une Machi-

ne formée d'une matière inaltérable , incorrup-

tible , peut fe conferver par les feules Forces

et fa méchanique.

7fo. Enfin, la Révélation nous parle

d'un jour où ceux qui feront vivans feront trans-

formés , & où ceux qui feront morts refliifàteront*

Elle ajoute que cela fe fera en un clin dœtf.

J'ai à montrer ici comment on peut conce-

voir que s'opérera le développement de ce petit

Corps caché dans le Siège de l'Ame ou ce qui
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revient au même , comment s'opérera la téfuA

reBion.

7fï. Une faine Philofbphie nous apprend à

penfer qu'il n'eft point dans la Nature de vraie

gênérationi mais , que les Corps qui nous pa-

roiifent être engendrés , ne font que fe dévelop*

$er<> parce qu'ils exiftoient déjà tout formés en

petit dans des Germes*

L'Action de la liqueur féminaîe a pour fin

de commencer ce développement. C'eft par les

rapports que TAuteur de la Nature a établis

entre cette liqueur & les Organes du Germe,

que celui-ci reçoit le principe d'un mouvement

dont la durée eft celle de la Vie. (*) J'expo-

ferai cela plus au long dans un Ouvrage que

je publierai bientôt. ( * *
)

7f 2. La réfurre&ion pourroit donc n'être en

quelque forte qu'une féconde génération. Les rap-

ports que I'Auteur de la Nature a établis entre la

iqueur féminaîe le & Germe animal , il peut les

(*) T 1 Voyez VEfai de Ffycbologie , Frinc. fhilof. Part,

til, Chap, XI, XII, XIJI,

( * *
) 1 t IL s'îîgifîbit ici des ConJîAérations fur les Corp

çrçanifés qui parurent éem 3ns apr^s VEfai analytique*
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avoir établis entre le Germe fpirkuel & la matière

deftinée à en procurer le développement.

C'est par Ton analogie avec le Germe animal

que la liqueur féminale en opère les premiers

développemens.

Le Germe fpirkuel pourra donc auflî fe dé-

velopper par i'a&ion dune matière qui lui fera

analogue.

Si ce Germe eft d'une nature analogue à celle

du feu ou de la lumière, (738) ce fera donc

une matière analogue au feu ou à la lumière

qui opérera fou développement.

7*3. La même matière pourra opérer la

deftru&ion du Corps animal* & par-là l'efpece

de transformation des Vivans qu'annonce expref-

fément la Révélation. (750.)

7Î4- Elle ajoute que cela fe fera en tin clin

d'œiî: cette exprefîîon défigne un développement

prodigieufemcnt accéléré , un changement in-

comparablement plus prompt que tous ceux que

flous obfervons aujourd'hui dans la Nature.

Mais ceci rentre pourtant encore fous PeW
0.4
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pire des Loix de la Nature : car le tems qu'un

Corps met à fe développer eft; en raifort corn

pofée de la facilite qu'ont fes Parties à s'éten-

dre en tout fens & de l'énergie de la matière

qui fait efïort pour lés étendre en tout fens.

Si le Germe du Corps fpîrïtael eft d'une na-

ture femblable ou analogue à celle du feu ou de

3a lumière; (738) fi une matière femblable oit

analogue à celle du feu ou de la lumière doit

opérer fon développement , ( 7^2 ) on comprend

par la vîterTe que Ton connoît à la lumière»

quelle fera la rapidité de ce développement. (* )

Ceux qui font afTez heureufement nés pour

croire à la Révélation me fauront gré de ces

détails: le Déifie qui la combat conviendra au

moins qu'elle ne fe refufe pas aux idées philo-

sophiques. L'explication que je viens de hazar-

der d'un de fes principaux Dogmes peut lui

(*) tt ®N P etlt volr dans *a rulingénéfie fhihfophique

un effai d'application de ces idées à tous les Etres vivans de

notre Planète j car pourquoi nous rcfuferions - nous à la douce

fatisfa&ion de' penfer que la Souveraine Bonté a fait le

plus d'Heureux qu'il eft poffible ? J'ai donc tâché de rendre

probable la reftitution future de tous les Etres fentàns ; mais

j'ai montré en même tems que cette opinion un peu hardi*

re famoit intcreiïer la Foi.
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faire juger de, celles dont les autres Dogmes

feroient fufeeptibies s'ils étoient mieux enten-

dus. J'ai regret qu'on fe hâte de rejetter une

Dodrine (î confolante avant que de l'avoir alfez

approfondie. [ Voyez la fin du paragr. 676. )

75 ?. Dans le Corps de l'Homme & dans

celui de la plupart des Animaux, les Parties

eifentielles à la vie font organifées & arrangées

de manière qu'elles ne peuvent être féparées

du Tout fans en entraîner la deftrudion.

Dans le Corps de diverfes Efpeces d'Ani-

maux, comme dans celui des Plantes, les Par-

ties effetttielles à la vie font organifées & diflri-

buées de façon que îorfqu'on coupe l'Animal oïl

la Plante par morceaux chaque morceau conferve ;

une vie qui lui eft propre , & reproduit toutes

les Parties qui lui manquoient pour être un Tout

femblable à celui qu'il compofoit auparavant.

Que devient donc le Moi ou la Perfonnalité

ifons un animal dont il femble que nous puilîîons

a notre gré multiplier le Moi en le coupant par

Jhorceaux ?

756". Dans l'Animal entier i'Ame préfide à

tous les mouvemens de la Machine, lies divers
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procédés par lefquels il fatisfait à fcs befoins

fout les effets naturels des fenfations dont Ton

Ame eft affectée & des rapports de ces fenfa*

tions avec la conftitution méchanique de rAni-

mal. [ 268. ] Soii Ame eft préfente à fon Cer-

veau d'une manière que nous ne pouvons pas

plus définir que nous ne pouvons définir celle

dont notre Ame eft préfente au fien. [ 27. ]

757. On ne penfera pas qu'on divife l'Ame

quand on partage l'Animal en deux , trois ou qua-

tre portions. L'Ame qui gouvernoit le Corps entier

demeure dans la portion qui conjerve la Tète.

Elle préfide aux mouvemens de cette portion ,

comme elle préfidoit auparavant aux mouvemens

de toutes les portions réunies dans un feul Corps.

Le Moi ou la Perfonnalité de l'Animal fe

eonferve donc dans cette portion. J'ai fait voir

que le fentiment de la Perfonnalité dépend du

fou venir qu'a l'Ame des fenfations qui l'ont affec-

tée , & de la comparaifon qu'elle en fait avec

celles qui î'affeclent actuellement. [ 702 & fuiv. ]

Or , ce fouvenir a fou fiege dans le Cerveau.

[Chap. VII, XX, XXÎ, XXII, XXIII.] La

portion de l'Animal à laquelle eft demeurée la

Tète eft donc celle où fubfifte la Perfonnalité 5

<-ar l'opération qui a divifé l'Animal n'a rapport
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aucun changement à la difpofition du Cerveau.

Il en a été de cette opération comme de l'am-

putation d'un membre.

758- Mais , comment les autres portions ac-

quièrent -elles une Ame? Avant que de tâcher

à le découvrir , il faut tâcher de découvrir

comment elles acquièrent une Tète, un Cer-

veau & tout ce qui leur manque pour être

des Touts femblables à celui dont elles ont

été des portions ( 7fî.)

759. Un Philo fophe qui fent qu'il ne fau.

roit expliquer méchaniquement la formation

d'un Organe , renonce à expliquer méchanû

quement la formation d'une Plante ou d'un Ani-

mal.

Il admet donc que toutes les Parties de la

Plante ou de l'Animal préexiftoient en petit dans

un Germe , & que leur production apparente

eft due à un fïmple développement.

760. Nous admettrons donc que dans les

portions de l'Anitnal que nous avons divifé,

il eft des Germes d'Animaux femblables , qui

n'attendoient que cette opération pour commen-

cer à fe développer. C'eft ainfi qu'en étètant
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im Arbre ou en coupant une branche on donne

heu au développement de divers boutons , qui

fans cette opération ne fe feroient point déve-

loppés. Les fucs qui auroient été employés à

nourrir les parties qu'on a retranchées, font

détournés par ce moyen vers ces boutons» qu'ifs

étendent en tout fen s

J'Ai èflaye de répandre quelque jour fur ce

fùjët intéreiTAnt dans un Ouvrage que je corn-

pofai il y a dix ou âowz,c ans , & que j'avois

différé jufqu'iei à publier , mais que je publierai

enfin iur l'invitation d'un grand Homme avec

lequel j'ai l'avantage d'être en relation. On 'y

tferra le fyftème des Germes plus approfondi qu'il

ne l'avoit encore été , & une corfuraifon de

ce fyftème avec celui qu'un Phyfkien célèbre

a tâché de lui fubftituer. [ *
]

(
¥
) 1 1- JE parlois ici de cet Écrit fur lés Corps brg'arii-

fés que j'avois compofé dans ma jeunefTe , & qui fVfrme les

huit premiers Chapitres des Conjîdérations que je publiai pour

îa première fois en 1762. Je Pavois envoyé en manuferit à feu

mon illuftre Ami , M . de Haller , & l'avois fournis à fon juge-

ment:. En me le renvoyant, il m'invita obligeamment à le

mettre au jour. Je ne pus néanmoins me réfoudre â le pu-

blier tel qu'il étoit : je devois le perfectionner en y ajoutant

les belles découvertes de M. de H aller lui-même fin* lé

Poulet & bien des obfervations qui ne m'étoient pas conmies
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761. Ce*t donc par ie développement; des

Uermes conceiijus dans chaque portion de l'Ar

nimal, que chaque portion féparée du Tout,

devient elle-même un Animal complet.

762. Si les Animaux font contenus origi-

nairement dans des Germes, il y a bien de Tap*

parence que. ces Germes renferme rt avec les

paties eifentieHes de l'Animal, MA)ne qui doit

y devenir le principe du fentiment & de l'aclion.

Car je ne penfe pas qu'il fût bien phiiofophi-

que d'admettre que Dieu n'envoie l'Ame dans

le Germe , que loriqu'il s'efl développé jufqu'à

lorfque je me iivrois à mes premières méditations fur l'Ori-

gine des Etres vivans. Tout cela & diverfes. ceonféquences que

j'en, dédiii fois Formèrent peu- à -peu un Quvrage beaucoup

plus confidé_ra,h,le que le premier , 8ç_ où je. tra^to/s plus à fou4

la grande matière de la Reprodiiftion des Etres vivans. C'eft

ce que j'expofai plus en détail dans la Préface. Je remaniai

deux ans après la même matière dans la Contemplation de la,

Nature , & en 1769 dans la Palingénéjïe. J'y fuis revenu en-

core dan» mes Mémoires fur les admirables reproductions de

la Salamandre aquatique & dans mes Notes additionnelles fui*

les Conjïdérathns ( OenvresTX & VI. )& dans celles fur la Con-

teiHplution : (ibii. T. VII , VIII , IX. ) Les faits aiiffi nouveaux,

qu'importans^que j'y ai raffemblés concourent tous à établir cette

préexiilence des Germes qui m'avoit toujours paru fi pro-

bable & Qui aveit fervi de bafe à nies premières méditations.
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un certain point. On fent afTez l'inutilité d'une

pareille fuppofition.

7*>2» Tandis que le Germe ne fe développe

point encore , il n'a point proprement de vie.

Ses Organes font fans fondions $ fon Ame fans

idées. Toutes fes Facultés corporelles & fenfî*

tives ne font en lui que de fimples puhTau*

ces. [ 178, 478, 494 > 512. ]

7^4. Ainsi ,' il n 5

y a point de Perfowmlité

dans les portions de l'Animal qui n'ont point

encore commencé à fe compléter.

Les mouvemens 9 en apparence fpontanés *

que fe donnent ces portions dans certaines cir-

conftances, font l'effet d'une fimple méchani-

que. Ils peuvent être comparés à ceux que fe

donne le cœur de la Vipcre féparé de fes vàifi

féaux.

7$f. Lorsque le nouveau Cerveau s'eft dé-

veloppé dans un certain degré, il peut com-

mencer à^ tranfmettre à l'Ame les impreiîions

qu'il reqoit du dehors ,* & la vie fenfitive com-

mence.

766. Ces impreffions ne peuvent fe lier à
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celles qui avoient affeclé le Cerveau de L'Ani-

mal avant fa division. Celles-ci ont leur fiege dans

la partie antérieure de l'Animal, dans la por-

tion à laquelle la Tète eft demeurée. Ce n'eft

que dans cette portion que l'Identité perfon-

neile fubfifte. (757.) Or, cette portion n'a

plus de communication avec les autres.

767. Les portions qui ont achevé de repro-

duire une tête font donc réellement de nou-

reaux Individus , de nouvelles Perfonnes. Cs
font des Animaux auffi diftindls de celui dont

elles faifoient auparavant partie, que les Petits

d'un Animal font diftin&s de cet Animal.

768. Il eft un cas où le même Individu pa-

roît avoir à la fois piufieurs volontés. C'eft ce-

lui où on eft parvenu à lui donner deux ou
piufieurs Tètes. (*) On a vu la même chofe

«tans quelques Monftres.

L'existence, de deux ou de piufieurs Cer-

veaux diftin&s fur le même tronc produit deux
ou piufieurs Individualités perfonnelles entées

fur un tronc commun.

(*) Voyez mon Traité 4'Infettologic , Partie II. obf. XX,
Oeuvres Tom. I,
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J69. Quand 011 met bout à bout les por-

tions de difFérens Folypes , elles Te greffent les

unes aux autres & ne compofent plus qu'uti

même Tout Organique. (*)

Dans ce cas , ou il fe forme une nouvelle

Perfonne par le développement d'un nouveau

Cerveau j ou la Perfonnalité fubfifte dans la

première portion , dans la portion antérieure

que je fuppofe avoir conferve la Tête* ( 764 3

y66.) (**;

( * ) Voyez les beaux Mémoires de M. Tremble V.

(
¥ * ) tt Ces ide'es fur la métaphyfique des Animaux

qui peuvent être multipliés de bouture me paroiffent afifez

claires : on les trouvera plus développées drus le Chapitre III

de la Part. II des Confinercitions fur les Corps orgcmïfês. Oeuvres

Tom. VI, Pour parvenir à fe former des notions philofo-

phiques fur ce fujet ténébreux , il falloit commencer par s'oc-

cuper de la Théorie des Germes ou de l'Origine des Etres

vivans. La préexiftence des Germes csnduifoit naturellement

à la préexiftence des Ames , & je ne pouvois manquer de fuivre

cette route que la Nature elle-même me tr-aqoit.

W
CHAPITRE
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CHAPITRE XXV.

De ce qui arriveroit à une Ame qui tranfntu

greroit dans le Cerveau de la Statue.

De Pa&ivité & de Vétendue du defir.

De Fêtât de la Statue dans la fuppofition qu'elle

peut fe procurer les Objets de fes fenfations.

Principe général des opérations des Bêtes.

Réflexions fur ces opérations.

Cdnjidêrations fur Véchelle de la fenfibilitè gj

fur la réalité des Objets de nos fenfations.

De la méchanique qui lie nos idées entr*elles &
à leurs Jïgnes , & des effets de cette liaifon.

Du phyfique de la Compofition en matière d'Où*

orages d? hfprit.

770. iN jtre Statue eft donc devenue une
Perfonne allez compoiée , paf Pacquifition de es

T&me XIV, R
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grand nombre de fenfations qui l'ont affectée

fucceffivement

.

Une Ame humaine qui feroit placée dansée

Cerveau de la Statue, y éprouveront préeifé»

ment les même chofes qu'y éprouve l'Ame de

celle-ci. La Réminifcence , la Mémoire, l'Ima-

gination, &c. feroient les mêmes pour cette

Ame que pour celle de l'Automate. Car tout?

cela tieht aux déterminations qaie les fibres du

Cerveau ont contractées ; & ces déterminations

font abfolument indépendantes de l'Ame. Les

fentimens qu'elle éprouve font toujours relatifs

à Pefpece, au mouvement & à l'état des fibres

qui les lui font éprouver. C'eft un effet nécef-

faire de l'Union des deux Subftances , qu'à un

certain mouvement de telle ou de telle efpece

de fibre réponde dans l'Ame tel ou tel fen ri-

ment.

771. AiKsi , quand toutes les Amss feroient

exactement femblables , il fuffiroit que DIEU eût

varié les Cerveaux, pour varier toutes les Ames.

Si PAme d'un Huron eût pu hériter du Cer-

veau de Montesquieu , Montesquieu crée-

rait encore. [120, lai. ] [*]

C
¥
) tt IL &«tmodifi«ce que je dis ici de V£mc d'un Hu^
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772. Une des modifications de PA&ivité qui

fe reproduifent le plus fréquemment dans un
Etre [entant eft le Defir. Comme il eft fubor-

donné à la connoiflàixce , plus on connoit, plus

on délire. [49 , 170& fuiv. 402,404, 46a
& fuiv. ] La Statue defire donc plus à prefent

qu'elle ne defiroit lorfqu'elle n'avoit encore

éprouve que deux à trois fen Cations.

ron, par ce que j'ai expofé fur l'Activité des Ames en général

dans la Note fur le §. 57$. Remarquez d'ailleurs que je

n'affirme point que toutes les Ames humaines ,foisnt préci*

fément femblables ; je dis feulement que quand elles le feroient,

il fuffiroit que les Corps organifés auxquels elles font unies

eiuTent été variés, pour qu'il en réfultât des différences re*

latives entre les Ames. Et quand je parle des variétés qui

peuvent fe rencontrer dans les Corps, je n'entends pas dm-

plement celles qui dérivent immédiatement de la génération y

j'entends encore toutes celles qui dérivent de cette multitude

de caufes extérieures qui agiffent fans celle fur le Corps &
qui modifient plus ou moins les félidés & les fluides Se en

particulier le Cenreau. Tels font, par exemple, le climat, les

nourritures , le genre de vie , l'éducation j &c.

Il faut encore faire attention au mot hériter , qne j'avois

employé dans le paragr. 771 pour défigner toutes les détec

mutations naturelles & acquifes du Cerveau que je prenoïs

pour exemple, & confidérer qn'en vertu des Loix de V Union-

l'Ame eîl toujours modifiée dans un rapport direct aux mouve-

ment des fibres fenfibl^s ou aux déterminations qu'elles ont

contra&éçs;

£2
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773. Supposons maintenant que la Statue

pût fe procurer les objets des fenfations qui

lui plaifent le plus : les mouvemens qu'elle fe

donneroit pour y parvenir feroient en raifon

compofée de refpece & de la vivacité des fen-

fations & de la ftructure des parties qui exécu-

teroient ces mouvemens.

L'Activité que l'Ame déploie fur fes mem-
bres eft modifiée par la difpofition des membres

à exécuter certains mouvemens; & cette dit

pofition réfulte de leur organifation. La main

n'agit pas comme le pied : mais la privation de

la main peut déterminer l'Ame à déployer fon

A&ivité fur le pied de manière à lui faire con-

tracter l'habitude de divers mouvemens qui imi-

tent ceux de la main. Ce cas revient ;à celui

de la privation d'un fens qui tourne à l'avan-

tage d'un autre. C 68o» 3

774. Ce que je viens de dire fur les mou-

vemens que fe donneroit la Statue pour fatis-

faire à fes befoins fournit un principe général

pour expliquer toutes les opérations des Brutes.

L'Auteur de YE(fai de Ffychologie a mis ce prin-

cipe dans un affez grand jour. [*] Il n'a pas

C
¥
) + Ej[ai & Pfychoi- ûxieme Part, des Principes Phi-
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tout réduit au pur méchanifme , il n'a pas donné

aux Bètes un Sens intérieur , qni n'eft au fond

qu'une Ame matérielle ; [_
716'] il ne leur a

pas attribué l'Intelligence , qui n'appartient qu'à

un Etre qui a des notions : ( 229 , 230 , 30^:)

il a fubordonné en elles les mouvemens de la

Machine à la Senfibilité & à l'A&ivité d'une

Ame immatérielle ; & ces opérations qui nous

étonnent , il les a fait dépendre de la conftruc-

tion particulière de la Machine à laquelle cette

iilme eft unie. Il a rendu tout cela mieux que

)z ne le faurois faire dans le paffage fuivan t.*]

„ L'actualité des fenfations & le degré

55
de leur intenfité décident des mouvemens de

33
l'Animal. Il fe plait dans l'exercice de fes-

„ Organes & dans un certain exercice. Ce plai-

33
(ir eft ordinairement fondé fur un befoin

„ ce befoin l'eft fur la Machine. Delà réful-

, 3
tent des opérations que le Peuple admire &

fc> que le Philofophe obferve. ^&c.

77 T- Quand on aura bien approfondi ce

que l'on exprime par le terme affez obfcur iïlnf-

lofophiques, Chap. I , II, III, &ç. Voyez en pariculier h
le Chap. VII.

( * ) Jbid. Chapitre VII*

B. 3
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tiniï , (26# ) }e crois que Ton en reviendra au

fenciment de cet Auteur. Les exemples qu'il

rapporte pour le confirmer font fenfibles. J'en

lajouterai ici un autre pour mieux éclaircir en-

core fa penfée & la mienne.

On dit j l'Araignée tend une toile pour prendre

des Mouches : il feroit plus exact de dire ;

l'Araignée prend des Mouches parce qu'elle tend

une toile. L'Araignée n'a pas l'idée innée delà

Mouche Elle ne prévoit pas qu'elle tombera dans

ce piège. L'Araignée ne connoit pas les rapports

de fon tiffu au vol & à la force des nmfcles

de la Mouche. L'Araignée tend une toile p^ur

fatisfaire à un befoin. Ce befoin eft celui d'éva-

cuer la matière foyerrfe que fes inteftins ren-

ferment. Ce befoin eft, fans doute , accompagné

de plaillr : par-tout la nature a lié le piaifir au

"befoin. La forme & la ftrucfture du tiffu font les

réfultats naturels de Yorganifeiiion de l'Infecte.

Son Corps eft le Métier qui exécute l'ouvrage.

Mais l'Ame lent les mouvemens de ce Métier ,

& elle fe plaît à ces mouvemens. L'Intelligence

qui connoîtroit à fond la méchanique de l'Arai-

gnée vérroit dans cette méchanique la raifon

des rayons & des polygones de la toile, Ainfi

en fatisfaifant au befoin de filer , l'Araignée

pourvoit, fans y fonger > à fa fubfiftance.
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*fj6. Lors donc que nous voyons un Ani-

mil occupé à la conftrudion d'un ouvrage,

ce iveft pas de la fin que nous découvrons dans

l'ouvrage qu'il faut partir pour trouver le motif

qui détermine l'Animal à !e conftruire. La no-

tion abftraite de fin n'entre pas dans la tète

d'un Animal. (309.) Il ne fe propofe pas,

comme nous , un but, & ne choifit pas comme
nous, les moyens les plus propres pour y par-

venir. Il ne prévoit pas qu'il fe trouvera un

jour dans des circonftances qui lui rendront fort

travail utile ou même néceiTaire. Nous ne pré-

voyons nous - mêmes , que parce que l'expé-

rience du pa(fé nous inftruit de l'avenir. Nous

combinons les moyens entr'eux & avec les di-

vers cas porîibles dont l'expérience nous a fourni

les idées. Mais un Animal qui n'exécute un ou-

vrage qu'une feule fois en fa vie , & qui pour-

tant l'exécute auiîî parfaitement que s'il l'avoit

exécuté cent fois , un Animal qui ne s'eft jamais

trouvé dans aucune circonftance femblable ou

analogue à celles qui exigeroient un pareil tra-

vail ; un Animal enfin qui n'a que des idées

purement fenfîbles , peut -il agir de la même
manière & par les mêmes motifs que nous ?

Vouloir que cet ouvrage qui nous paroît

très - eompofc & très - ingénieux , foit le fruit
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de l'Intelligence de l'Animal , c'eft lui prêter une
Intelligence bien Supérieure à la nôtre 5 puis-

qu'il exécute avec précifîon du premier coup

ce que nous ne parviendrions à exécuter qu'après

bien des tentatives II ne faut y réfléchir qu'un

luttant pour reconnoître que cette precifion

même prouve que l'ouvrage eft le produit d'une

méchanique fecrete. L'ouvrage géométrique des

Abeilles met cela dans le plus grand jour.

On comprend par - là combien il s'eft glifle

de faux merveilleux dans FHiftoire des Animaux.

Ceux qui l'ont maniée ont eu rarement allez

de Philofophie dans l'Efprit. Ils ont fait raifonner

les Animaux comme ils auroient raifonné eux-

mêmes en cas pareil : ils ont transformé, fans

s'en appercevoir, la Brute en Homme, l'Abeille

en Géomètre. Mais qui ne voit que le Géo-

mètre eft ici I'Auteur de l'Abeille ?

777. C'est donc de quelque befoin a&uel

de l'Animai qu'il faut partir pour trouver le

motif qui le détermine à agir 3 & c'eft dans la

difpofition des Organes qu'il faut chercher la

jaifon de la construction particulière de l'ou-

vrage que nous admirons. Cette recherche nous

vaudroit des faits plus propres à intérefler notre

curiofité que les fauffes merveilles qu'on leur
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a fabftituées & qu'on adopte fans examen. Tl

viendra peut - être un tems où l'on pourra rai-

sonnablement entreprendre la Critique de t'hif-

toire des Animaux. (*)

778. L'État a&uel de notre Statue nous

repréfente celui d'un Animal qui n'auroit qu'un

feul Sens , & dont tous les befoins & tous les

mouvemens feroient relatifs à l'exercice de ce

Sens.

C'est fur-tout par la Senfibilité que l'Ani-

mal l'emporte fur la Plante. C'eft auffi par le

nombre & l'efpece de fes Sens qu'un Animal

l'emporte le plus fur un autre Animal. Un Ani-

mal eft. d'autant plus Animal qu'il eft plus fen-

tant : il eft d'autant plus fentant qu'il a plus

d'Organes & d'Organes variés qui modifient

fa Faculté fenfitive.

(*) f f. En m'occnpant dt Pinduftrie des Animaux dans

les Parties XI & XII de la Contemplation de la Nature y

( Oeuvres. Tpm. IX ) j'ai eu bien des occafions de

développer les principes que je pofois ici fur Pinftinft des

Brutes & de les appliquer à divers traits plus ou moins frar-

pans de leur hiftoire. Je ne devois pas me borner à faire

admirer à mon Le&eur les procédés induftrieux des Ani-

maux, je devois fur-tout faire enforte que fon admiration

fût toujours raifounés.
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ÏL y a tant de degrés dans l'Echelle de l'Anû

malité, qu'il eft probable qu'elle renferme des

Eipeces qui ne font douées que d'un feul Sens?

& l'obfervation femble l'établir. Nous connoif-

ions des Animaux qui paroiifent réduits au Sens

du toucher. Nous en connoiffons d'autres qui

paroiifent privés de la Vue & de l'Ouïe. Ceux

qui font le plus généralement connus jouiffent

des mêmes Sens dont l'Homme jouit. Mais i!

peut exifter des Animaux qui ont des Sens que

nous n'avons pas > & qui n'ont pas nos Sens

ou tous nos Sens.

779. Il eft de même pofîible que nous acqué-

rions de nouveaux Sens par le développement du

Germe dont je parlois dans le Chapitre précé-

dent. Ces nouveaux Sens nous manifesteront

dans les Corps des propriétés qui nous feront

toujours inconnues ici-bas. Combien de quali-

tés fenfibles que notre Statue ignore encore &
qu'elle ne découvriroit point fans étonnement î

Nous ne connoifïbns les différentes Forces ré-

pandues dans la Nature , que dans le rapport

aux diiférens Sens fur lefquels elles déploient

leur action. [201, 202.] Combien eft -il de

Forces dont nous ne foupqonnons pas même
l'exiftence , parce qu'il n'eft aucun rapport entre

les idées que nous acquérons par nos cinq Sens
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& celles que nous pourrions acquérir par d'au-

tres Sens ? (2U. )

780. Nous pouvons donc regarder les Cer-

veaux des Etres fentans & des Etres intelhgens

comme autant de miroirs fur lefquels i'Uuivers

ou différences parties de l'Univers vont le pein-

dre. Quelle étonnante variété entre toutes ces

Peintures ! Quelle différence de l'Univers con-

templé par le Cerveau de l'Homme à l'Univers

contemple par le Cerveau du Chérubin !

781. Les Objets n'ont d'exiftence à notre

égard que par l'impreffion qu'ils font fur no-

tre Ame. Mais, cette impreffion , les Sens la

lui tranfmettent. Les Sens font donc des »«-

lieux à travers lefquels l'Ame apperçoit les

Objets. La variété des milieux varie donc Faf-

pect de l'Univers. [199.]

A proprement parler , l'Ame n'apperçoit rien

hors d'elle. Elle ne lent que fes propres modi-

fications-, & fes modifications font elle-même.

Elle n'apperçok donc rien hors d'elle-même.

C'est la rai Ton pour laquelle nous ne pou-

vons prononcer fur Ytxiftence des Corps. Les

propriétés par lefquels les Corps nous font con-
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nus ne font que nos propres fenfations; & nos

fenfations ne peuvent nous inftruire de ce qui

eft; hors de nous. Il n'étoit pas befoin de faire

un Livre pour prouver une vérité fi claire.

Mais , fi nous ne fommes pas certains de Pexif-

tence des Corps , nous le fommes au moins de

Texiftence de nos idées & de la diverfité qui eft

entre nos idées. Or, parmi nos idées il en eft

qui nous repréfentent la Subftance matérielle

,

que nous jugeons elfentiellement diftm&es de

celles qui nous repréfentent la Subftanct im-

matérielle, (g, 716. )

L'Univers n'eft donc, à notre égard, que

l'enfemble de nos idées & des rapports que

nous découvrons entre nos idées. [ *J

( *) ff. Il eft des Choies dont nous ne Ouïrions démon-

trer la certitude & que nous fommes pourtant obliges de pren-

dre pour bafe de nos raifonneinciK. Ce {bat , fi Ton veut

,

des préjugés; mais des préjugés très-légitimes. Telle eft en

particulier l'exiftence* des Corps , à la connoiflance defquels

nous parvenons par l'impreflion qu'ils font fur notre Ame ou

par la réfiftanee qu'ils lui font éprouver , dont nous dédui-

fons par le raifonnenicnt la notion métaphyfique des Forces^

Jamais lejMétaphyficien le plus exercé ne réuflîra pleine-

ncment à fe perfuader que les Corps n'exiftent que dans fes

idées, & que l'Univers n'eft qu'une pure 'apparence , nn ma.

gnifique phénomène. Voyez la Note fur le § k8
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782. Plus la Statue exerce fes Facultés fur

les odeurs , & plus elle acquiert de facilité à

les exercer. Cet exercice dépend de la difpofi-

tion des fibres à fe mouvoir i & plus elles fe

meuvent plus elle acquiert de difpofition au

mouvement & à un certain mouvement.

Ainsi , plus la Statue compare , & plus les

comparaifons lui deviennent faciles. Car l'at-

tention qu'elle donne aux fenfations qu'elle com-

pare augmente la mobilité des fibres qui en font

le Ciege & leur difpofition à s'ébranler réci-

proquement.

783. Par cette efpece de méchanique l'exer-

aice de chaque Faculté devient une habitude.

On a vu dans le Chapitre XXII comment fe

forme cette habitude qu'on nomme Mémoire.

Si l'on vouloit aflïgner la différence phyG-

que de la Mémoire à l'Imagination , il faudroit

dire que celle-ci fuppofe dans les fibres fenfi-

bles un plus grand degré d'ébranlement que

celle-là. Car l'Imagination va quelques fois juf-

qu'à imiter l'impreifion même des Objets.

Comme toutes les autres habitudes , elta fe for-

tifie par l'exercice , & s'il eft favoriie par cer-

taines circonftances , l'Imagination acquerra
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affez de force pour élever fes peintures au ni-

veau de la réalité. Elle aura d'autant plus de

force que les fibres feront fufceptibles d'un plus

grand degré d'ébranlement & d'un ébranlement

plus durable.

784. La Statue exerce donc fa Mémoire &
fon Imagination : celle-là, quand elle reconnoît

que telles ou telles fenfations Pont aife&ée &
qu'elle s'en retrace Tordre ou la fuite: celle-ci,

quand déployant fou Attention fur le fouvenir

d'une fenfation , elle le rend alfez vif pour qu'il

égale prefque l'impreiTion de l'Objet lui-même,

785. La liberté de notre Automate eft à pré-

sent aulîi étendue qu'elle peut l'être dans le

rapport à l'Odorat. J'ai fuppofé qu'elle fe dé-

pîoyoit fur toutes les fibres de ce Sens , (656)
mais elle n'eft pas plus parfaite , qu'elle n'étoit

ïorfqu'elie ne fe dépïoyoit que fur deux ou

trois faifeeaux. La liberté eft toujours eflentieU

lement la môme : elle eft le Pouvoir d'exécu-

ter fa Volonté; & la Volonté eft toujours

Volonté quels que foient le nombre & PEfpece

des Objets auxquels elle s'applique. ( 149 , 152 ,

If3> 490, 4940

78^. Notrb Statue eft doute de toutes les
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Facuhés rpintuelles & corporelles qui nous fout

propres : elle eft un Homme. Elle a donc,

comme nous , la capacité de former des abt

tractions intellectuelles , ( 229 ) de généralifer

fes idées & de s'élever par degrés aux notions

les plus abftraites.

787. Il eft pourtant bien évident qu'elle ne

pourroit par elle-même former la moindre no*

lion, (230 ) & qu'elle demeurerait une éter-

nité dans l'état où nous la cohfidérons main-

tenant, fi des circoniiances étrangères ne ré-

ci uifoient en acte fa capacité de raifonner. Je

l'ai prouvé dans les Chapitres XV, XVI, XIX.

Tout ce que j'ai dit là-deiîus peut fe réduire

à cette proportion : chaque fenfation de notre

Automate eft une idée individuelle, & une idée

individuelle ne peut par elle-même repréfenter

que le même Individu.

788. Il ferait donc impoffible que la Statue

pat acquérir des idées générales avec le feu!

fecours des fenfations que nous lui avons fait

«prouver.

Les idées générales fuppofent des fignes qui

les repréfentenc. [228.] La Statue ne peut in-

venter ces fignes j parce qu'elle ne peut fortir
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affez de force pour élever fes peintures au ni-

veau de la réalité. Elle aura d'autant plus de

force que les fibres feront fufceptibles d'un plus

grand degré d'ébranlement & d'un ébranlement

plus durable.

784. La Statue exerce donc fa Mémoire &
fon Imagination : celle-là, quand elle reconnoît

que telles ou telles fenfatious l'ont affectée &
qu'elle s'en retrace l'ordre ou la fuite : celle-ci,

quand déployant fon Attention fur le fouvenir

d'une fenfation , elle le rend aifez vif pour qu'il

égale prefquQ Fimpreflion de l'Objet lui-même,

78?- La liberté de notre Automate eft à pré-

fent auflî étendue qu'elle peut l'être dans le

rapport à l'Odorat. J'ai fuppofé qu'elle fe dé-

pîoyoit fur toutes les fibres de ce Sens , (6^6)
mais elle n'eft pas plus parfaite , qu'elle n'étoit

lorfqu'elle ne fe dépïoyoit que fur deux ou

trois faifeeaux. La liberté eft toujours effentiel-

lement la môme : elle eft le Pouvoir d'exécu-

ter fa Volonté; & la Volonté eft toujours

Volonté quels que foient le nombre & TEfpece

des Objets auxquels elle s'applique. ( 149 , 152 ,

153, 490, 4940

78$. Notre Statue eft douge de toutes les
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Facuhés fpintuelles & corporelles qui nous fout

propres : elle eft un Homme. Elle a donc,

comme nous , la capacité de former des abC

traitions intellectuelles , ( 229 ) de généralifet

fes idées & de s'élever par degrés aux notions

les plus abftraites.

787. Il eft pourtant bien évident qu'elle ne

pourroit par elle-même former la moindre no*

tion , ( 230 ) & qu'elle demeureroit une éter-

nité dans l'état où nous la confinerons main-

tenant, Ci des circoniVances étrangères ne ré-

duifoient en acle fa capacité de raifonner. Je

l'ai prouvé dans les Chapitres XV, XVI, XIX.

Tout ce que j'ai dit là-defïus peut fe réduire

à cette proportion : chaque fenfation de notre

Automate eft une idée individuelle, & une idée

individuelle ne peut par elle-même repréfenter

que le même Individu.

788. Il fercit donc impofîible que la Statue

pût acquérir des idées générales avec le feul

fecours des fenfations que nous lui avons fait

«prouver.

Les idées générales fuppofent des lignes qui

les repréfentenc. [22g.] La Statue ne peut in-

venter ces figues i parce qu'elle ne peut fortir
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de la fphere acluelle de fes connoiffances. Et

tout ce qu'elle coiïnoît fe réduit à des odeurs,

à différentes combinai fons d'odeurs & à dif-

férons degrés de la même odeur.

Elle n'a donc point , comme je le remar-

quois , les idées générales d'exiftence , de nom-

bre, de durée, depîaillrj Cf53 & fuiv. Ç93 &
fuiv. ] mais elle a le fondement des notions

de toutes ces chofes , parce qu'elle en a les idées

fenfibles. [264.]

789. Essayons de donner à notre Statue

î'ufage des fignes : voyons comment l'idée du

figne parvient à fe lier à l'idée fenfible qu'elle eft

deftinée à repréfenter : fuivons les effets de

cette liaifon.

Les fignes de nos idées affectent l'Oeil ou

l'Oreille j ce font des figures ou des fons :

(223 ) nous avons donc à choifir entre les

tins ou les autres. Préférons cependant les im-

preffions qui fe font par l'Ouïe : les impref-

fions que ce fens fait éprouver à l'Ame font

bien moins variées que celles qu'elle reqoit par

la Vue. (35.)

790. Je vais donc ouvrir les Oreilles de

nôtre
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ttotre Statue; & en prolongeant ainfi la chaîne

de fes ienfations j'étendrai la fphere de Ton

^dtivité. Mon but n'eit point ici d'analyfer

l'Ouïe comme j'ai analyfé POdorat : je me pro-

pofe feulement de rechercher par ce nouveau
moyen comment nos fenfations fe lient aux
figues qui les repréfentent & quels effets phy-.

fiques réfultent ck cette liaifon.

Cette recherche eft intéreflante : j'aurai rem*
pli mon but fi je parviens à éclaircir un Tu-

jet qui ne Pavoit point encore été & qui mi*
ritoit autant de Pètre*

79i. Je préfente une rofe au Nez de la Sra-

tue, & je lui fais en même tems entendre le

fon de ce mot rofe : je répète cela pîufieurs

fois : que doit-il en réfuiter dans le Cerveau
de notre Automate ?

792. Je me fuis impofé ia loi de partir tou-

jours de quelque fait pour analy fer chaque opé-

ration de notre Etre. Je continue à fuivre cette

méthode , la feule qu'on doive adopter en Pfy-
chologie. C'cft un fait que nos fenfations da
tout genre fe lient les unes aux autres. Lorf-
que deux ou plusieurs fenfations de genres otî

d'efpeces différentes ont été excitées à la fois

Tome XIV. S
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ou fucceflivement, fi Tune de ces fenfations

vient à être rappellée , les autres le feront pref-

qu'en même tems ou fucceflivement.

793- C'est encore un fait que l'Ame n'a des

fenfations que par l'intervention des fens, (17
& fuiv» ) & que îa Mémoire qui conferve le

Jpuvenir des fenfations, appartient au Cerveau,

( f7 & fuiv. )

7^4. Nos fenfations de différens genres tien-

nent donc à des fibres de différens genres > Se

fi nos fenfations fe lient les unes aux autres

,

c'en; une preuve que les fibres fenfibles com-

muniquent les unes avec les autres. (601.)

79f. Les fibres de tous les Sens communi-

quent donc les unes avec les autres dans le

fiege de l'Ame; puifque des fenfations de tout

genre peuvent être rappeilées les unes par les

autres.

75? 6. Lés fibres de l'Ouïe communiquent

donc avec celles de l'Odorat. Si je fens une

odeur qui me foit très-comme, je me rappelle

îuiffi-tôt le norn de cette Odeur. La fenfatioti

<io fodeur réveille donc chefc moi l'idée du figné

*.ui h tepté fente, Lfcs fibres appropriées à h
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fenfation de l'odeur ébranlent donc les fibres

appropriées au figne de la Senfation : celles-là

Communiquent donc avec celles-ci immédiate-

ment ou médiatement. ( 601. )

797. Lts Objets n'agiflent fur les fibres fen-

fibles que par impulfion. Ils leur impriment donc

un certain mouvement & un certain degré de

mouvement. Les fibres fenfibles n'agiflent non

plus les unes fur les autres que par impulfion :

elles fe communiquent donc réciproquement un

certain mouvement & ira certain degré de mou-

veulent

798. Lors donc que je préfente une rofe

au Nez de la Statue & gue je lui fais eu*

tendre en même tems le fon du mot rofë , j'ex-

cite un mouvement & un certain degré dé mou-

vement dans diiférentes fibres de fon Cerveau ;

j'ébranle les fibres appropriées à \û fenfatioii

de l'odeur de la rofe & celles qui font appro-

priées au fon du mot rofe.

799. Pendant qu'une fibre fénfible fe meut,

toutes fes parties élémentaires fe difpofent les

unes à l'égard des autres dans un rapport nu

mouvement imprimé. Les parties élémentaires

des deux ordres de fibres que je confidere ac*

Ç n
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tuellement fe difpofent donc les unes à l'égaré

des autres dans un rappoit déterminé au mou-
vement que les Objets leur impriment.

800. Mais ces deux ordres de fibres cor-

refpondent l'un avec l'autre : les parties

par lefquelles ils fe communiquent immédia*

tement ou médiatement participent donc au

mouvement propre de chaque ordre. Leurs éié-

mens fe difpofent donc les uns à l'égard des

autres dans un rapport déterminé à ce double

mouvement. [ 646 > 648- 3

801. Les parties par lefquelles deux ordres

défibres fe communiquent ont, fans doute,

une ftru&ure qui répond à la fin que nous dé-

couvrons dans cette communication. Cette fin

eft de procurer le rappel des fenfations les unes

par les autres , ou ce qui revient au même ,

de concourir à la production de la Mémoire.

80a. Je conçois donc que par le mouvement

fimultané , que les deux ordres de fibres exer-

cent fur les parties qui les lient, les élémens

de ces parties revêtent les uns à l'égard des

autres de nouvelles pofitions, relatives à Pef-

pece & à la direction des mouvemens imprimés*
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803, Je dis à fefpece & à la direction , pat-

ce que chaque ordre de fibres a fon écono-

mie propre, & que fou mouvement tend à fe

propager fui vaut une direction que les circonf-

tances déterminent.

804. Par- la, les deux ordres dé fibres

contractent enfemble une nouvelle liaifon , une
liaifon d'action , en vertu de laquelle ils ten-

dent à s'ébranler réciproquement : car les dé-

terminations que les parties de communication

ont contractées , elles les confervent pendant un
tems proportionné à l'intenfité ou à la fréquence

des mouvemens & à la perfection de l'organe.

8of. Je n'ofe rn'eugager plus avant, dans

la crainte de me livrer à des conjectures qui

rie repoferoient fur aucun fait certain : mais

il mon Lecteur veut prendre la peine de con-

fulter ici les Chapitres XXI & XXÏI , il juge-

ra du degré de vraifemblance de mes princi-

pes par leur accord avec des faits qu'on ne

peut révoquer en (Joute.

%c€. Qu'il me foit cependant permis d'ajou-

ter un mot fur les parties de communication»

que je nommerai les chaînons. Elles ont pour

fin la communication ou la propagation du mon*
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vement , d'où réfultent les divers phénomènes

de la Mémoire. Bien ne paroit devoir favori-

fer davantage cette propagation, que le rap-

port de ftruclure & l'analogie des élémens.

(6if, 618.) On peut donc conje&urer avec

quelque probabilité , que le chaînon qui unit

deux ordres de fibres fenfibles renferme des

élémens analogues à ceux de chaque ordre &
arrangés d'une manière relative ; enforte que

le mouvement de l'un ou de l'autre des deux

ordres tend principalement à fe propager par

ceux des élémens du chaînon qui lui corrcf-

pondent. En un mot , car je ne tâche point

à deviner la méchanique des fibres fenfibles ,

je conçois que les chaînons font faits de ma-

nière qu'ils tendent à propager le mouvement

dans le fens fuivant lequel ils le reçoivent.

(643, 6-44, 64Ï, 645, 648.)

807. Quand donc je préfenterai de nou-

veau une rofe au Nez de la Statue , elle fe

rappellera le fou du mot rofe. De même aufiî

quand je lui ferai entendre de nouveau le fon

de ce mot, elle fe rappellera l'odeur dont il

eft le figne.

8c8- Maïs , 11 je préfente au Nez de la

Statue un corps odoriférant dont l'odeur n'ail
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contracté chez elle aucune liaifon avec celle de

la rofe, il eftbien clair que l'action de ce corps

fur les fibres qui lui feroient appropriées , ne

réveilleroit point le fou du mot rofe ; car pour

que le faifceau approprié à l'action de ce corps

put opérer cet effet ; il faudroit au moins qu'il

eût contracté quelque liaifon d'action avec le

faifceau approprié à l'odeur de la rofe ou avec

quelque faifceau intermédiaire.

809. Ce que nous venons de voir s'opérer

entre une feule fenfation & le figne qui la

repréfente, la même méchanique l'exécute entre

une fuite ordonnée de fenfations & une fuite

correfpondante de fignes. Si donc je fais éprou-

ver de nouveau à ma Statue la fuite d'odeurs

que j'ai prife pour exemple dans le paragraphe

623, & que j'ai exprimée par les mots rofe \

œillet, giroflée y jafntntî lys , tubéreufe ; & fi je

lui fais entendre en même tems la fuite des

fons qui repréfentent ces odeurs , il fe formera

entre les faifeeaux appropriés à ces fons une

liaifon femblable à celle que nous avons vu fo

former entre les faifeeaux appropriés aux odeurs,

C 638 & fuiv. 6so. ) Il s'en formera un analogue

entre chaque fenfation & le figne correfpondant

,

c'eft - à dire , entre le faifceau approprié à cette

fenfation & le faifceau approprié au ligne.

S4
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8 10. C'est ainfi que nous retenons une fuite tfu

dées repréientécj par la lui te dès mots d'un Dif-

cours.Les chaînons qui lient entr'euxles faifceaux

appropriés à ces tèéte, & à leurs figues , font

de tous ces faifçeaàx une feule chaîne le long

de laquelle le mouvement fe propage dans un

ordre confiant. [ %o6. ] Cet ordre eft déterminé

par l'arrangement refpe&if que les éiémens de

tous les chaînons ont reçu de la répétition du

mouvement dans le même fens. J'ai fort déve-

loppé cela dans le Chapitre XXil.

SIï.Mais, fi l'on n'écrit pas chaque partie

du Diîcours à melure qu'on la compofei (î

on la retient dans fcn Cerveau pendant que

Fou en cpmpofe une féconde, & qu'on en ufe

de même à l'égard des parties fubféquentcsi

on fera foutenir à fon Cerveau un effort incom-

parablement plus grand, que ne feroit celui qu'il

auroit a foutenir , fi l'on couchoit par écrit

chaque partie à induré qu'on auroit achevé

de la compofer. Ceci mérite une explication.

812. Le phyïlque de la Compofition confifte

en général dans les mouvemens imprimés à

différentes fibres fenfibles & dans l'ordre fui-

vaut lequel ils leur font imprimés.

Mais, il ne fuffit pas pour la Compofition
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â"ébrnn!er dans un ordre confiant un certain

nombre de fihres fenfîbles ; il faut encore les

ébranler allez fortement pour qu'elles retiennent

pendant un certain tems les déterminations

qu'on a tâché de leur imprimer. Si Ton n'y

pat venoit point , les parties du Difcours ne fe

lieroient jamais les unes aux autres dans le

Cerveau : les impreffions de la première s'eifa-

ceroient ou s'arfoibliroient peu-à-peu pendant

qu'on travaillçroit à la compofition de la fé-

conde , &c,

8U. C'est en repayant plufieurs fois Se

toujours dans le même fens fur toutes les par-

ties du Difcours , qu'on parvient à fortifier

dans les chaînons ( 806 ) les déterminations

en vertu defquelies le mouvement tend à fe

propager dans tous les faifeeaux fuivant un

ordre relatif à l'arrangement des termes de cha-

que propofition , &c. (526,628*629;)

814. Maïs 5 (îl'on ne confie ps fes p'eniees

au papier, & que la fuite en foit nombreufe,

Ton fera obligé d'ébranler plus fouvent les mê-

mes £bres qu'on ne le ferait fi Ton écrivoit

chaque penfée à mefure qu'elle s'oifriroit à

l'Efprit.
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Ainsi , quand on travaillera la quatrième par-

tie du Difcours , il faudra pour empêcher que

la troifieme n'échappe à la Mémoire & pour la

lier fortement à la quatrième , il faudra, dis-je,

mouvoir fouvent dans le même fens la chaîne

de fàifceaux qui correfpond à ces deux parties.

Par la même raifon, il faudra en ufer de

même à l'égard des faifccaux qui répondent

aux parties antécédentes ; car toutes doivent

s'enchaîner dans le Cerveau fuivant un ordre

exactement relatif à celui du Difcours : enforte

que l'Intelligence qui liroit dans le Cerveau y

verroit le Difcours repréfenté par une chaîne

de fibres. Les déterminations que les élémens

de ces fibres auroient contractées lui exprime-

roient l'ordre de la progrcffion du mouvement

ou des termes.

gif. La force des fibres intelle&uelles (*)

[521, 522 ] n'eft pas infinie. Elles font ca-

pables d'effort ', mais cette capacité eft renfer-

(*) t t« Voyez farces exprefîions de fibres intellectuel-

les la Note que j'ai ajoutée au Paragraphe $24; car il im-

porte beaucoup que le Le&eur n'oublie point dans quel fens

je prends ici & ailleurs le mot intcllecluel lorfquc je l'appU*

â certaines fibres, du Cerveau,
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rnéc dans certaines limites qui varient en dif-

férens Individus. On ne peut les ébranler fou-

vent ou long-tems qu'elles n'éprouvent , comme
toutes les autres Parties de notre Corps, un,

changement qui fait naître dans l'Ame ce

fentiment que nous exprimons par le terme de

fatigue. Cette fatigue eft d'autant plus fentie

,

que le nombre des fibres ébranlées eft plus grand.

Car chaque fibre ayant fon degré propre de fa-

tigue , plus la fomme des fibres ébranlées aug-

mente , plus le fentiment de la fatigue s'ac-

croît : il s'accroît donc en raifon compofée de

la longueur du Difcours , du degré d'Attention

que les idées exigent & de la conftitution ori-

ginelle du Cerveau. [533.]

81 6*. Mais 3 quand on écrit à mefure que l'on

compofe, il eft bien évident qu'on n'eft pas

obligé d'ébranler aufîî fouvent ou aufiî lonsr-

tems la même chaîne de fibres. On ne craint

pas de perdre ce que l'on a confié au papier :

les yeux peuvent à tout inftant le faire rentrer

dans la Mémoire. Le Cerveau n'eft pas alors

chargé prefqu'à la fois du double travail de com-

pofer & de retenir. Un léger ébranlement dans

les faifeeaux repréfentatifs des parties antécé-

dentés fuffit pour inftruire l'Efprit ds la liai-
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fon de ces ; parties avec celle qu'il compofe ac-

tuellement, &c.

8 l 7- Je le ferai remarquer en paiîant; c'efl:

lin grand avantage pour un Auteur de poffé-

ler un Cerveau qui puifle retenir une longue

;.uite de propofitions fans qu'il ait befoin du

iecours de l'écriture. L'Efprit voit ainfi plus

loin dans l'enchaînement des idées. Il en re-

çoit une impreilîon plus forte , parce que les

impreffions partielles font en plus grand nom-
bre. Cette impreïïion eft agréable , parce que

toutes les idées étant en rapport en tr' elles ,

l'effet eft: d'autant plus harmonique , que l'ac-

tion eft plus une & variée. [369 & fuivans,

386, 52c , 526. J

J'ignorois quelles étoient les forces de mon
Cerveau en ce genre , lorfque des maux d'yeux

font venus m'en inftruire. Un excès de travail,

& fur-tout l'abus des Mitrofcopes , avoient al-

téré ma Vue au point que pendant plusieurs

années je n'ai pu ni l'ire ni écrire fans fatigue

& même fans douleur. Forcé d'abandonner l'E-

tude des Infectes, qui avoit fait jufque-là mes

plus chères délices , & l'a&ivité naturelle de

mon Efprit fe refufant à un repos abfolu > j.ç

me livrai à la méditation: j'accoutumai infen-
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fiblemeut mon Cerveau à me tenir lieu d'en-

cre & de papier; je veux dire, à conferver fi-

dellement différentes fuites d'idées ij'étendis ppu-

à-peu ces fuites ; & je parvins en afïez peu de

tems à retenir dans ma Tète, fans confufion,

pendant des femaines & même des mois, des

Difcours très-lies de 2 s à 30 pages. C'eft amfî

j'ai comoofé mon Livre fur FUfage des

Feuilles dans les Plantes ; ç'eft encore afnfi

que j'ai cornpofé une grande partie de cet JSf*

fai analytique. Le plus grand effort de Mémoire

que j'aie fait en ce genre à été de retenir fans

Jes écrire les 4 F premiers paragraphes de cet

Ouvrage & l'Introduction; & je fentois que

j'aurois pu aller plus loin. [*] Mais je dois

(*) f f. J'A TOUT OIS ici & YIntroduction ,
^arce qu'en la

relifant on pourroit être tenté de croire que je ne Pavois

compofée qu'après avoir achevé l'Ouvrage. Il eft pourtant

très-vrai que ce fut far cette Introduction que je débutai,

lorfque dans l'Automne de 1754 je commençai à m'occuper

de cet Effai. Je n'en ferai peut-être pas cru fi j'ajoute encore ,

qu'il ne fe trouve pas Une feulé rature dans tout le Manufcrit

original de ce Livre. Ce n'eft pas que je n'en fiffe point en

lecomuofant, mais ces ratures n'exiftpient jamais que dans

mon Cerveau, qui, comme je le difois, me fervoit d'encre &
de papier. Il m'arrivoit fouvent de retenir plufieurs jours

dans ma Tête une fuite de pages fans qu'il s'en effaçât un

ftul mot & fans qu'il fut befgia d'y rien changer. J'aj mémo
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avertir ceux qui pourroient fe trouver dans

mon cas, de prendre garde d'abufer de la fa-

cilité d'écrire dans leur Cerveau. Cetabus au-

roit infailliblement des fuitesfuneftes.il ten-

droit à relâcher les fibres intellectuell ess & ces

retenu ainfi des femaincs entières des Difconrs d'une dixaine

de pages fans que ma Mémoire en laiflfàt perdre un feul mot.

Je la déchsrgeois enfuite fur le papier quand j'en avois la

commodité. Qu'on ne s'étonne point de ce petit phénomène

pfychologique : il feroit beaucoup plus commun qu'on ne pen-

fe, s'il arrivoit plus fouvent aux Gens de Lettres de ne pou-

voir écrire eux-mêmes leurs penfées. Ils s'accoutumeroient

peu-à-peu à les retenir & à les enchaîner les unes aux aiu

très dans leur Cerveau , & la iiécefiité opéreroit chez plufieurs

ce qu'elle avoit opéré chez moi. Ce cas fe rapproche de

celui de ces Calculateurs qui font de tête des calculs effrayans.

Le grand Euler , devenu prefqu'aveugle , offre en ce genre

les prodiges les plus étonnans. Et qui n*a point ouï parle*, de

ceux du célèbre Sawnderson ! On feroit un allez gros

Livre"; des prodiges que la nécefîîté a enfantés ; & je defire-

rois. que nous enflions ta tel Livre
,
parce que rien ne feroit

plus propre à nous faire juger des heureufes competifations

dont certaines adverfirés peuvent être fufceptibles. Si l'Etude des'

Infe&es n'avoit point altéré ma vue , il n'y a pas d'apparence

que j'eniTe jamais travaillé fur les Facultés de notre Ame,

bien plus dignes que les Infettcs d'occuper un Etre penfant-

je n'aurois point non plus cômpofé quelques autres Ecrits,

qui m'ont procuré des fatisfaclions d'autant plus réelles, que

leur objet étoit plus utile oti plus relevé.
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fibres une fois relâchées à un certain point, ne Te

rétabliroient pas facilement. L'économie de la

Mémoire en fouffriroit plus ou moins * & cette

altération pourroit s'étendre enfin à toutes les

opérations de rEfprit.

Comme chaque idée a fes fibres, [ 8* 3 cha-

que raifonnemertt a fa combinaifcm de fibres &
fon mouvement ï [525, 526] ce fera donc

une précaution très-fige de ne pas méditer long,

tems fur le même fujet. L'expérience prouve

que le changement d'objet foulage l'Attention.

C'efl: qu'il lailfe repofer les fibres appropriées

aux différentes parties de l'objet. [136.]

818. Tout le monde a pu remarquer les

variétés de la Mémoire. Les uns ont celle des

dates y les autres celle des faits ; d'autres celle

dès noms -, &c. Il êil des Cerveaux qui ne bif-

fent rien perdre. D'autres peuvent être com-

parés au tonneau des Danâïdes. En génér il

,

nous retenons plus facilement les idées qui

ont le plus de rapport aux matières qui nous

ont fouvent occupés : le mathématicien retien tv

facilement des proportions ; le Phyficien , des

phénomènes 5 l'Hiftorieu, des époques, &c.

S? 9, Ce fant-là autant de faits qui vont a
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l'appui de mes principes. Les variétés que nous

obfcrvons dans la Mémoire en fuppofent d'ana-*

logues dans les fibres qui font le fiege de la

Mémoire. S'il n'efi: pas deux grains de fable

qui fe refferablent , il n'eft pas à plus forte

raifon deux Cerveaux qui fe reflemblent. [386.]

La Mémoire a plus de ténacité dans les fibres

qui ont plus de difpofition à retenir les déter-

minations que les Objets leur ont imprimées 5

& cette difpofition réfulte effentiellement des

qualités & de l'arrangement des élémens. [96

& fuiv. 11O5 533.3

Si nous retenons plus facilement les idées

qui font analogues à celles qui nous ont fou-

vent occupés, c'eft que ces dernières tiennent

à des fibres qui ont acquis par l'habitude une

grande tendance au mouvement & que cette

tendance les rend très-propres à ébranler les

fibres qu'on vient à leur affocier, &c. Or*

ébranler de nouveau une fibre, c'eft fortifier

en elle la difpofition au mouvement, & par-

la l'aptitude à rappeiler l'idée, &c. Je n'ana-

îyfe pas ceci, parce que je crois en avoir dit

aifez dans le paragraphe 6jo , auquel je ren-

voie.

820. J'ai indiqué dans le paragraphe 6~fi

comment
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comment nos idées s'affocient ou comment s'o-

père la reproduction des idées affociées. A par-

ler exactement, il n'eft point d'idée folitaire

dans notre Cerveau. Tous les faifceaux font liés

les uns aux autres par des chaînons. [794*
%g6.1 Un faifceaii ne peut être ébranlé que

le mouvement ne fe propage dans d'autres faif-

ceaux. Cette propagation fuit la loi des déter-

minations que les élémens des chaînons onè

reçu de l'habitude ou de la réitération des ac-

tes. Le mouvement tend donc à fe propager

vers les faifceaux qui lui offrent le moins dé

réfiftance 5 or, la réfiftance diminue en raifort

de la mobilité acquife.

821. Les idées afîbciées reçoivent des cirW

confiances une grande force. Si un. air de mu-
fîque a été lié dans le Cerveau à des idées très-

agréables & qu'on vienne à entendre de nou-

veau cet air ou feulement à fe le rappeller 9

les idées auxquelles l'habitude l'a affocié fe re~

produiront à l'infbnt. Elles affecteront l'Ame

avec d'autant plus de vivacité , que les circons-

tances où elle fe trouvera alors lui rendront

la porfeflîon de leurs, Objets plus defirable. Ee

fi elle eft dans une forte d'impuuTance de fô

procurer cette pofTefïîon , elle tombera dans

une mélancolie qui deviendra toujours plus

Tome XIV. T
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profonde , fi la caufe qui Ta fait naître contîe

nue à agir fur le Cerveau.

Cet état Singulier de l'Ame , qu'on nomme
maladie du Pays, dépend principalement de la

force avec laquelle certaines fibres du Cerveau

reproduifent les idées qui leur font attachées*

Tous les moyens qui tendroient à affoiblir l'ac-

tion de ces fibres tendroient à guérir l'Ame.

(410, 17, 516.)

Je me borne à ces exemples ; je ne finiroîs

point Ci je voulois indiquer tout ce qui réful-

te de PafTociation des idées. Un bon Traité de

Morale devroit avoir pour objet de développer

l'influence des idées afTociées en matière de

mœurs & de conduite. C'eft ici qu'il faut cher-

cher le fecret de perfectionner l'Education. Je

pourrois bien m'occuper un jour d'un fujet fi

important & qui a 'tant de . liaifon avec les

principes de cette Analyfe.

[822. Les idées s'aflbcient à leurs fignes

comme elles s'aflbcient les unes aux autres. La

même méchanique qui lie une idée aflbciée à

l'idée principale, lie le figue à l'idée qu'il re-

prélente.
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Cette double aflbciation des idées entr'el-

les & avec leurs fignes conftitue le fond des

connoiflTanccs de chaque Individu. L'Art d'en-

feigner conufte donc en général à multiplier

ces aflociations , à les fortifier & à les affujet-

tir à un ordre qui en aflure les effets 5 [387]
& comme toutes nos idées tiennent à des fibres

qui leur font appropriées , [8f ] cet ordre tend

en dernier relfort à établir entre toutes les fibres

intellectuelles une telle correfpondance, un tel

accord , que le mouvement fe propage des unes

aux autres de manière à repréfenter à l'Efpric

les divers rapports qui lient entr'elles les idées

d'un ou de plufieurs fujets. [520, 521, 2,

3,4» 5 > 6. ]

Mais, un fujet très - compofé. tient à un
très-grand nombre de fibres : celui qui enfeigne

manqueroit donc fon but s'il entreprenoit d'é-

branler prefqu'à la fois toutes ces fibres. Il ne

iiaitroit de cet ébranlement que de la confu-

Son ; parce que le mouvement ne recevroit ainfi

aucune détermination fixe & confiante. Il pa£.

ieroit d'une fibre à une autre fans obferver la

loi des rapports qui lient les idées. Ce que j'ai

expofé fort au long dans le Chapitre XXII &
dans celui-ci fur la méchanique de la Mémoire,
rend cela fort fenfible.

T 3
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Si Ton n'ébranle au contraire qu'un petit

nombre de fibres à la fois, & que l'on com-

mence par celles auxquelles eft attaché le fon-

dement des rapports les plus fimples , ces fibres

deviendront ainfi le principe ou le centre d'un

mouvement qui en s'étendant par degrés à un

plus grand nombre de fibres , fe compofera

de plus en plus fans ceffer dètre ordonné ou

harmonique. Les chaînons qui lient toutes les

fibres, revêtiront peu à peu les déterminations

propres à leur conferver les impreilîons reçues

(8o5.) (*)

(*) ff Tout ce que j'ai expofé fur les chaînons dans ce

Chapitre & dans le Chapitre XXII, montre aflfez qu'ils font

au nombre des pièces les plus importantes de cet infiniment

admirable par lequel notre Ame exerce l'empire le plus ab-

folu fur toutes fes idées. C'eft principalement de la perfe&ion

du jeu de ces chaînons que dépend la perfe&ion de cette belle

Faculté qui a requ le nom de Mémoire. C'eft à l'aide de ces chaî-

nons qu'à l'occafion d'une feule idée ou d'un feul mot , un

Leibnitz, un Wolf, un Haller fe rappelloient à l'inf-

tant une multitude de chofes
,
qui leur en rappelloient elles-

mêmes une foule d'autres , enforte qu'à l'occafion de cette idée

ou de ce mot ils auroient pu tirer de leur Tête , & unique-

ment de leur Tête , une Encyclopédie en forme. Il faut donc

concevoir que le Cerveau de ces Hommes rares étoit une

forte d'Arbre généalogique où les idées de tout genre naiflbient

les unes des autres par des filiations naturelles prodigieufement

2)ombreufe$. Un feul rameau de cet Arbre venoit-il à être ébran-<
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82 J. Les faits qui prouvent que les Ani-

lé? une multitude d'autres rameaux l'étaient à l'inftant, &.

le mouvement continuant à fe propager païïbit bientôt aux

maîtrefles branches , &c.

Quand la Mémoire s'eft fortarToiblie, once qui revient au mê-

me, quand Les chaînons ont beaucoup perdu de leur jeu, les idées

deviennent
,
pour ainfi dire , infécondes : elles ne rappellent

prefque plus leurs anologues & par ces analogues d'autres idées»

Le rappel d'une idée par fon analogue devient plus lent, plu<;

difficile ou plus incertain ; & ce Savant aimable dont la con~

verfation étoit toujours fi agréable & fi inftru&ive ne brille

plus que par intervalles & s'éclipfe par fois entièrement.

Tout ceci me paroît affez clair & découler bien directement

des principes que j'ai tâché d'établir dans le cours de cet Eifai»

Si les faifceaux auxquels tiennent nos idées de tout genre ne

communiquaient point les uns avec les autres , toutes ces idées

demeureroient ifolées dans notre Cerveau : aucune ne feroifc

rappellée à notre Ame qu'autant que quelque caufe particu-

lière , abfoîument étrangère aux Faifceaux, viendroit à agix

fur tel ou tel faifceau individuel ; maïs on fent bien , que

dans la fuppofition dont je parie , l'ébranlement de ce faif-

ceau fercit ftérile & ne produiroit point le rappel d'une autre

idée. L'Ame ne pourroit point non plus opérer par elle - même

ce rappel : je crois l'avoir prouvé §. 436, 437 £ fuivans,

Mais nous avons vu que la fociété , le genre de vie, l'édu*

cation, la lecture, la méditation, &c. établirent entre 'les

faifceaux un commerce d'action en vertu duquel ils tendent

à s'ébranler les uns les autres dans un ordre relatif à Certaines

fuites de fentimens , de connoiffances & d'ailes qui conftituent

t 3
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.maux forment des afîbciations d'idées , qu'ils

l'état moral de la PerConne : fi donc ce commerce vient à*

être interrompu çà & là par quelque accident phyfique ; s'il ar-

rive toujours que le mouvement reproductif de la chaîne des

idées faute d'un faifceau à un autre fans pouvoir communiquer

l'impulfion aux faifceaux intermédiaires qui forment la chaîne ; il

en réfultera un défordre qui pourra donner naiflance à une de

ces maladies de l'Efprit qui portent le nom général de folie.

JLa maladie fe diverfifiera dans le rapport à l'efpece , au nom-

bre & à la diverfité des chaînons a fFe&és& au degré, au genre

& à la durée de l'affection. L'ordre des idées en fera donc

plus ou moins troublé ; la Réflexion en fera altérée , &
l'Ame déraifonnera plus ou moins. La maladie fe diverfifiera

encore , fi par quelque caufe interne Certains faifceaux font

trop fouvent & trop fortement ébranlés : l'Ame fera prefqne

toujours occupée des mêmes idées , & il ne fera pas en

fon pouvoir de les écarter. Elle les rend même plus vives &
plus tenaces par fa réa&ion , &c.

Je me borne à indiquer quelques-unes des caufes les plus

immédiates de la folie : c'eft aux Médecins & aux Phyfio-

jogiftes qu'il appartient d'approfondir un fujet que j« ne fais

qu'effleurer.* Les maladies de l'Efprit ne fauroient être trop

étudiées par le Médecin philofophe : il en eft de ces maladies

eomnie des fonges ,
qui font eux-mêmes une forte de folie

paflagere. ( §. 672 , 673 &fuiv. ) Les unes & les autres peuvent

répandre du jour fur la mechanique des opérations de notre

Ame. Les écarts de la Nature font quelquefois plus inftru&ifs

que fes marches les plus régulières.

J'ajouterai encore quelque chofe à ce que j'ai dit des dé-

fordres qui peuvent furvenir dans le jeu des faifceaux & des
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ont un langage naturel, & que l'Education

chaînons. J'ai montré en divers endroits de cet Effai & en

particulier dans le Chap. XIX, que le cerveau fe modèle fur

les impreffions qu'il reqoit par les Sens. Il eft de fa nature

indifférent à quelque impreflïon que ce foit : fon organifation

lui permet de fe prêter également à différentes fuite* de mou-

vemens ou à des fuites différemment ordonnées. Il peut être

comparé à cet égard à un Infiniment deMufique, & j'ai moi-

même employé cette comparaifon ,
parag. 23, 5*3- Mais,

il y a cette différence bien effentielle entre le Cerveau & i* Inf-

iniment, que le premier retient pendant un tems plus ou moins

long les déterminations qu'il a reques ; ce qui lui donne une

tendance à exécuter certaines fuites de mouvemens préféra-

blement à toute autre fuite. Il faut donc confulérer fur - tout

les déterminations acquifes quand il s'agit du Cerveau. Si donc

quelque caufe accidentelle trouble l'ordre des déterminations

ou des mouvemens-, il en naîtra né clairement un défordre

dans la fuite des idées, & j'ai fait veir ,
Chap. XVIII &

XIX qu* fAntë ne peut par elle-même remédier au dé-

fordre. En vertu des Loix de l'Union fes Facultés font fubor-

données au jeu des organes par lefquels elle les déploie &

les perfeftionne. Il eft donc bien dans la nature de la chofe

que l'exercice de ces Facultés fe reffente plus ou moins des

défordres qui furviennent aux organes qui le déterminent.

Quand certains faifceaux qui font le fiegë phyfique de cer-

taines idées font continuellement ébranlés, il ne dépend point

de l'Ame de n'être point affectée des idées qu'ils reproduifent

,

& fi ces idées font fâcheufes, elle tombera peu- à- peu dans

une mélancholie plus ou moins' profonde. Il n'eft pas plus au

pouvoir de l'Ame de remédier par die -même au défordre jk

T 4



*9<î E S S A î A N A L T T I £U B

rriuîriplie , varie, perfectionne en eux ces for-

tes d'aiibeiations ; (* ) ces faits , dis -je , indiquent

que fa rnéchanique du Caveau des Animaux
fe rapproche beaucoup île celle de notre Cer-

veau ; mais 9 elle en diffère en ce qu'elle ne

renferme pas toutes les conditions néceilaires

à la généralifation des idées. Confultez les pa-

ragraphes 26"8 , 269, 270, 271.

Ces vaifonnemens, [quand les fâifceaux qui font le fiege de$

idées propres à rectifier ces raifon nemens , font eux-mêmes

en détordre. Il faut alors que le Médecin travaille à rétablir

Tordre phyfique pour parvenir à rétablir l'ordre moral. Ces

réflexions pfychologiques n'humilient point notre Etre aux

yeux du philofophe j car comme il fait très-bien que l'Homme

eft effentiellemeut un Etre mixte , il n'eft point du tout

furpris de la grande influence de la Subftance matérielle fur

la Subitance immatérielle , puifqif il voit clairement que c'eft

de cette iufluence même que dépend originairement le per-

fectionnement de toutes les Facultés de l'Homme.,

(*) tt J'-AI traité en particulier du langage des Animaux

& de l'afieciation de leurs idées dans la Partie XII de la

la Contemplation de la Nature & dans le petit Ecrit fur Vajfo*

dation des idées, qui fe trouve au-devant de la Palingénéjîe.

Je dois y renvoyer le Lefteur comme à un fupplément qu1

ïenferme le développement de mes principes,

lÊàÈ
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CHAPITRE XXVI.

La Statue devient un Etre penfant.

De l'effet des fignes fur le Cerveau.

Conféquence pratique.

Conclufion,

§24. InIuus avons accoutumé notre Statue

à lier quelques fenfations aux figues qui les re-

pré Tentent. Nous avons entrevu la méchanique

qui peut opérer cette liaifon. Nous en avons

confîdéré les effets : |_789 & fuiv. ] feignons

à préfent que la Statue peut exprimer par des

fons articulés tout ce qu'elle connoît au moyen

du feul Odorat. Toutes fes fenfations , tous fes

jugemensj -toutes fes abftra&ions ; en un mot,

toutes les opérations de fa Sensibilité & de fon

Entendement feront donc repréfentées par des

(ignés artificiels. }t n'étendrai cette fi&ion qu'au-

tant qu'il fera nécsifaire pour faire compren-

dre comment l'Homme paffe de l'état d'être pu*

rement [entant à l'état d'Etre penfant.
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82f. DEJA la Statue nomme toutes les

odeurs. Ses fenfations ne font donc plus fim-

plement enchaînées les unes aux autres par

les faifceaux qui leur font appropriés ; elles le

font encore par les lignes qui les repréfentent,

& ces fignes tiennent à des faifceaux d'un au-

tre genre. [ 8? 5 7SO & fuiv. ] Ces faifceaux

font liés entr'eux & à ceux de l'Odorat. Ces

derniers le font pareillement les uns aux au-

tres. [792, 3 , 4, S , 6. ] Les chaînons qui

unifient tous ces faifceaux recevant de leurs

mouvemens des déterminations durables, éta-

blirent entr'eux une réciprocité d'adion d'où

naît le rappel des idées attachées à leur ébran-

lement. (806.) Ainfi , le fon d'un mot ne rap-

pelle pas feulement à l'Efprit la fenfation dont

il eft le figne; il lui rappelle encore une mul-

titude d'autres fenfations & d'autres fignes.

L'ébranlement du faifeeau approprié au fon du

mot rofe fe communiquant donc de proche en

proche & très-rapidement à un grand nombre

d'autres faifceaux , l'Ame de notre Automate

éprouve fucceffivement des modifications très-

multipliées & très-variées. Le degré d'Activité

qu'elle peut déployer fur chaque faifeeau peut

modifier l'ordre & l'intenfîté des mouvemens.

(136, 672, 673.)
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826". La Statue éprouve des fenfations qui

lui plaifent ou qu'elle aime mieux éprouver

que ne pas éprouver & des fenfations qui lui

déplaifent ou qu'elle aime mieux ne pas éprou-

ver qu'éprouver. Comme nous fuppofons qu'elle

peut repréfenter par des fons articulés tout ce

qu'elle fent , elle nommera plaifirs toutes les

fenfations de la première claife , & déplaijïrr

toutes celles de la féconde. Ces deux mots de-

viendront ainfi les fignes d'idées univerfelles ou

génériques , qui auront fous elles une multitude

d'efpeces.

827- Lotis donc que la Statue prononcera

le mot plaifir ou qu'elle fe rappellera Mmple-

ment le fou de ce mot , il réveillera en elle

quelqu'une des fenfations dont il eft le figne.

Souvent il en réveillera plufieurs ; & ces for-

tes de reproductions varieront beaucoup > je

veux dire , que les mêmes fenfations ne feront

pas toujours reproduites. La reproduction de

telle ou de telle fenfation dépendra en général de

la
t
iltuation actuelle du Cerveau ou des cir-

constances particulières qui accompagneront la

prononciation ou le rappel du mot plaijtr.

828. Voici donc comment je conçois la



3oo ESSAI A y A L ¥ T I £ V h

chofe ,& l'explication de ce cas fuffira , je penfe ,

pour faciliter celle de tous les cas analogues.

Le Ton du mot plaifir tient dans le Cer-

veau de l'Automate à un faifceau de fibres qui

lui eft approprié. Ce faifceau a contracté une

liaifon d'action avec diflérens faifceaux auxquels

font attachées différentes efpeces de "Tentations

agréables. ( S04. ) Si donc ce faifceau vient à

être ébranlé > il communiquera fon ébranle-

ment à un ou pîufieurs des faifceaux avec lefquels

il a été adocié , & une ou pîufieurs fenfations

agréables feront aufli-tôt reproduites.

Mais Ci le faifceau approprié au mot plaifir

a contracté une liaifon plus étroite avec telle

ou telle fenfation qu'avec toute autre , il en

réfuitera qu'une certaine fenfation fe reproduira

plus fréquemment que toute autre. En fuppofant

donc que la fenfation de l'odeur de l'œillet eft

une de celles qui pîaifent le plus à la Statue,

cette fenfation fera du nombre de celles qui

auront contracté une liaifon plus intime avec

le fon du mot plaifir.

829. Quand donc la Statue aura préfent à

l'Efprit ce mot plaifir, elle fe rappellera le plus

ibuvent l'odeur de l'œillet. Ce fouvenir don»
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liera lui-même lieu au rappel de plufieurs au-

tres fenfations agréables dans le rapport aux

Haifons que le faifceau approprié à l'odeur de

l'œillet aura contractées avec teis ou tels fait

ceaux, &c.

La Statue pourra ne donner que peu ou

point d'attention à ces fenfations rappellées. Il

fuffira que le mot -excite un léger ébranlement

dans quelques faifceaux ou même dans un feul

,

pour qu'il ne foit pas abfolument vuide d'idée.

C'est ce qui nous arrive ordinairement

quand nous prononçons les mots repréfentatifs

des notions. Ici je ne puis me difpenfer de

renvoyer au paragraphe 264, que l'on voudra

bien relire avec attention. Si l'on fuppofe que

le triangle équilatéral eft celui que nous nous

repréfentons le plus fouvent, lorfque nous pro-

nonçons le mot triangle, cette efpece de trian-

gle fera pour nous dans le cas que je fuppofe,

ce qu'eft pour notre Statue l'odeur de l'œillet

dans le cas que j'examine.

830. L'odeur de l'œillet eft donc pour la

Statue un ligne naturel du plaifir , corwme
l'image du triangle équilatéral eft pour nous
un figne naturel de l'idée de triangle.
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Mais il eft aifé de voir que le figne natu-

rel renfe:me un grand inconvénients celui

d'être trop déterminé. Je l'ai montré dans le

paragraphe 228- Il n'imite donc les fondions

du figne artificiel qu'autant qu'il rappelle à PEf-

prit les idées de différens individus. Et dans

ce cas là même , précifément parce qu'il eft

trop déterminé , le figne naturel ne peut guère

repréfenter à l'Efptït que les idées qui ont des

rapports prochains avec lui où qui lui ont été

aflbciées par l'habitude^

831. Il n'en eft pas de même du figne ar-

tificiel 'y le mot flaifir peut fe lier indifférem-

ment à toutes fortes de fenfations agréables s

parce que le fon de ce mot ne renferme rien

en lui-même qui le détermine à fe lier plus

étroitement à une certaine fenfation qu'à toute

autre.

832. Il fuit delà, que plus le figne eft in-

déterminé 3 p!us il eft figne, car il a plus de

capacité repréfentatricei il eft propre à exprimer

un plus grand nombre de chofes & de cho-

fes plus différentes entr'elles. Tels font fur-

tout les lignes algébriques.

S'il arrive fouvent que le figue deftiné à re-
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préfenter une idée générale rappelle affez conf-

tamment à l'Efprit la même idée ou les mêmes

idées particulières , c'eft par une circonftance

abfoiument étrangère au ligne en tant qupfigne*

c'eft parce que l'habitude l'a enchaîné forte-

ment à telle ou telle idée particulière.

833- La Statue a éprouvé quelquefois' de

ces momens délicieux où fa fenfibilité fe dé-

ployant dans toute fa force , concentrent dans

une fenftion unique toutes les PuiiTances de

l'Ame. Si elle veut diftinguer par un figne cet

état de celui où jouiflant de fenfations agréa-

bles , elle peut néanmoins donner fon atten-

tion à d'autres fenfations, elle nommera le pre-

mier volupté & elle laiffera au fécond le nom
de plaifir.

834. Ses plaifirs ont été fouvent interrom-

pus , & elle a fenti ces interruptions : fa

Mémoire en a confervé le fouvenir. Il eft

enfin arrivé un tems où fes plaifirs ont été con-

tinus , où fon exiftence n'a point celîé de lui

être agréable -, & elle a nommé eet état félicité.

8 3 f. Elle a de même défigné par des termes

les qualités des odeurs. Elle a nommé les unes

douces > les autres pénétrantes, les autres aro-
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matiques , &c. car elle a ptt comparer une odeur

à une autre odeur & repréfenfcer par un figne

le réfultat de fa comparaifon*

836- Comme il eft poflible qu'elle découvre

beaucoup plus de chofes que nous dans la

même fenfation, & qu'il eft même probable que

telle fenfation qui nous paroît très- (impie e(t

pour elle compofée ; [6%o] le figne par lequel

elle fe repréfentera cette fenfation fera le figne

d'une idée concrète , qui réveillera dans fon

Efprit plufieurs idées particulières. [ 20 f , 206.]

Ces idées feront comme des parties d'un même
tout. Les fignes dont la Statue fe fervira pour

repréfenter ces idées partielles, exprimeront les

abftra&ions que la fenfation concrète lui don-

nera lieu de former. Voyez le paragr. 680.

837- Pendant qu'un Corps odoriférant agit

fur l'Odorat de notre Statue , elle peut fe rap-

peller différentes fuites d'odeurs. La fuccefîion

plus ou moins rapide de ces fenfations rappel-

lées mefurera , en quelque forte , la durée de

la fenfation excitée par l'objet. [n^, 5 57 &
fuiv. ]

Si la Statue exprime par le mot durée le

fentiment qui nait en elle de cette fucceiîïon &
de
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tie fou rapport de concomitance avec la fen-

fation que l'objet excite 3 ce mot deviendra les

ïigne d'une idée générale , qui repréfentera tou-

tes les fuccefllons ou durées poiîibles à elle

connues.

8^8. La Statue diftinguera autant de parties

dans cette fucceflîon ou dans cette durée qu'elle

y diftinguera d'odeurs. Je nomme ici odeuf le

fouvenir dune odeur. Elle nommera ces parties

des inflans > & ces inftans feront pour elle incom-

mensurables ; car ils ne pourroient être mefu-

rés que par une autre fucceflîon d'idées, [S7S-3

839. Tous ces inftans font diftin&s , parce

que chaque odeur a fon caractère propre > &
les fignes par lefquels la Statue fe repréfente

les odeurs ne font pas moins diftin&s les uns

des autres. Mais, quoique la Statue ait la con-

ïcience de chaque inftant, cette confeience ne

fufiit point pour lui faire juger de la durée en-

tiere de la fenfation que l'objet excite. Car fi

cette durée eft mefurée par la fucceflîon de

douze odeurs, il eft très-évident qu'elle fera in-

définie pour l'Automate. La raifon en eft dans

la nature même de la fucceflîon. Des fenfations

qui fe fuccedent ne peuvent être toutes pre-

fentes à la fois. Je ne fais fi la Statue faiiîe

Tome XIV, V
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diftin&ement trois inftans à la fois : & quand

on le fuppoferoit comme je l'ai fuppofé dans

le paragraphe 56*r , cela ne donneroit jamais

à la Statue que l'idée d'une durée de trois inf-

tans. Mais, une fuccefîion de trois inftans ne

peut par elle-même donner à l'Ame l'idée dit

tincle d'une durée de douze inftans.

Les figues par lefquels la Statue exprime les

odeurs ne peuvent pas non plus lui donner l'idée

dont je parle. Ces figues ne repréfentent que

des qualités individuelles , fans aucun rapport

à la durée. Une fuite de douze de ces figues

ne peut donc pas plus donner à la Statue l'idée

de douze inftans que la fuite correfpondante

de douze odeurs*

840. Mais, Ci nous fuppofions que la Statue

dépouille fes fenfations de tout ce qu'elles ont

d'individuel , pour ne les confidérer que comme

de fimples imités-, [iff ) Ci nous fuppofions

encore qu'elle fe repréfente la première fenfa-

tion de la fuite par le mot un , la féconde par

le mot deux, la troifieme par le mot trois ,

&c. nous concevrions qu'elle pourroit acquérir

ainfi l'idée de douze inftans. Car dans la fup

poGtion que la Statue ne peut fe repréfenter

à la fois que trois fenfations ou ttois inftans

,
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(839) à l'aide des fîgncs qui exprimeroient

les rapports numériques ou de fuccefîîon , elle

connoîtroit , par exemple , combien d'initans io

feroient déjà écoulés lorsqu'elle ditoit Jix.

Elle jugeroit donc qu'une fenfation PauroiÊ

afTedtée plus long - tems qu'une autre , fi elle

avoit compté douze inftans pendant la durée

de la première , & qu'elle n'en eût compté

que ûx pendant la durée de le féconde. ( * )

(*) t t J'avots montré, §. 2Ç4, comment le mouvement:

& tin mouvement uniforme eit la vraie mefnre de la durée.

Mais, c'eft par le Sens de la Vue que nous jugeons du mou-'

vement. L'Odorat ni l'utile ne fauroient nous en donner i'idee.

La Statue, qui n'a encore fait ufage que de ces deux Sens,

ne fauroit donc mefurer la durée. Ainfi
,

quand je fyppofe

qu'elle comptoit douze unités tandis qu'elle étoit occupée

d'une certaine fenfation & qu'elle n'en compte que f.x tan-

dis qu'elle eit occupée d'une autre fenfation, il eft bien

clair qu'une pareille numération ne peut lui donner qu'une

idée très -vague ou très -incertaine de la durée relative des

deux fenfations ; puifqu'elle ne fauroit jamais diftribuer les

unités dans des intervalles égaux , & que la numération pour-*

ra être tantôt plus lente , tantôt plus rapide. Et n'éprou-

vons -nous pas nous-mêmes que le tems nous 'pnroit plus oit

moins long, ou plus ou moins court dans le rapport au dc~

gré de peine ou de plaifir que nous font" éprouver les feu-

ferions qui nous aflfe&cnt ? C'eft même pouffer bien loin-

la fiction que de fuppofer , comme je le faifois dans c: pafrM

Va
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841. On comprend que ce jugement feroî-t

toujours plus ou moins illufoire ; parce que

Ja mefure de la durée feroit variable de fa na-

ture; (57O & que les inftans refteroient in-

commenfurables pour la Statue. C^7? 5"6o,

838.3

graphe '840
,
que la Statue dépouille fes fenfutions de tout eè

qu'elles ont d'individuel , four ne les conjîdérer que comme de

/impies unités. Il s'en faut bien qu'un Etre Tentant qui

n'a guère fait d'ufage que de l'Odorat, foit capable de Gette

forte d'abftra&ion. L'Imagination eft lg Faculté qui doit jouei

ici le principal rôle. Lors donc que je fuppofois qne la Sta„

tue compteit jufqu'à douze pendant la durée d'une des fcn~

îations, je choquois ce que j'avois inlinué moi-même, para-

graphe $6i & 839 ,
quelle ne faifit dijlinBement que trois

fenfations ou trois injlans : il faudroit pourtant qu'elle en eût

faifi douze plus ou moins diftinétcment , pour pouvoir compter

jufqu'à douze; car les mots un , deux, trois, quatre, cinq,

Ex, &c. doivent nécelfairement être liés au fouvenir d'au-

tant de fenfations; autrement ils n'auroient ni origine, ni

fignification pour la Statue. Quand donc je fuppofe qu'elle

dit quatre, il faut que j'admette qu'elle fe rappelle, trois

fenfations. Je dois donc admettre encore qu'elle s'en rappelle

davantage , fi je fuppofe qu'elle pouffe plus loin la numéra-

tion, &c. Mais, comme je l'ai déjà dit, un pareil Automate dp

fauroit compter à notre manière : il ne peut qu'exercer

fon Imagination; & il paroîtra peut-être que j'ai reflferré celle

de ma Statue dans des limites trop étroites , lorfque j'ai in-

cliné à croire qu'elle ne lui rappelle diflin&ement que trois
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S42. Je fuppofe toujours qu'elle ne peut

iaifir à la fois que trois fcnfations ou trois irtfi

tans. Comme elle a éprouvé cela une infinité

de fois, il pourroit arriver qu'elle en con-

tractât l'habitude d'exprimer les parties de la fuo

cefîion ou de la durée par les retours du nombre

trois j qu'elb dit trois-un , trois-deux , trois-trois ,

& qu'elle exprimât trois-trois par un figne par-

ticulier , qui reviendioit , fi l'on veut , à notre

niot fix.

843. J'ai fait voir dans les paragraphes f62,

563, que la Statue ne peut avoir le fenti-

ment de Yordre confiant d'une fucceflîon quel-

conque , qu'elle n'ait en même tems-.le fonde-

ment des notions, du fajfiy du préfint & de

Yavenir. Si elle fe repréfente par de fembla-

bles termes ce qu'elle fent en ce genre , ces

termes s'appliquant indifféremment à toutes les

fenfcitions ou trois inftans* Quoi qu'il en foit, tout ce que j'ex-

pofois", parag. 8-39 , 840-, fur la durée relativement à la Statue

eit. plus on moins défectueux, & je dois à mon jeune Phi-

lolbphe de l'avoir mieux fenti. Voyez la Note fur le parag.

379. Mais , on comprend que la fî&ion à laquelle je recourois

dans ce Chap. XXVI n'avoit proprement pour objet que d'in-

diquer comment à l'aide des fignes d'inftitution ou de la pa-

role , nous transformons nos feufations en penfées y 8c il mç

parfît qu'à cet égard ma ii&ion n'eft pas iiiutile.

y 3
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fucceffions qu'elle connoît, deviendront par

conféquent les fignes d'idées générales. Quand
le mot paffé lui reviendra à l'Efprit , elle pen-
fera à une fenfation qui en a précédé une au-

tre 9 &c.

Elle aura donc auffi par la même voie les

idées de priorité & 'de -pojiérioriié.

844. Mais , comme elle fent que tout ce

qu'elle éprouve, c'eft elle-même qui l'éprouve,

eiiê eu? Jl p|î MQt< EHç dira donc je ne fuis pas

commej'ai été : je ferai comme je ne fuis pas , &c.

Le Moi fe liera de même à tout ce qu'elle

fendra fe parTer en elle. Moi œillet ; Moi jaf-

tnin y Moi plaifir -, Moi douleur > Moi fuccejjmi ,

<&c. &c.

84?. Parmi les fenfations de notre Statue,

il en eft qui exercent plus ou moins ion Ac-

tivité : & comme elle fent tout ce qui réfulte

en elle de l'exercice de cette Activité elle fent

qu'elle n'efi; pas lorfqu'elle defire , comme elle

eit lorfqu'elle jouit : elle fent encore qu'elle dé-

lire avec plus ou moins de vivacité , qu'elle a

des befoins plus ou moins preffans; &c. En-

fin s elle fent qu'elle a du dégoût:, de l'ennui.
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Son Moi s'identifie donc avec ces divers fenti-

mens j & comme elle a revêtu de termes les

Modifications de fa Senfibilité, elle revêtira aulîî

de termes les modifications de Ton Activité. Elle

dira Moi defir ; Moi pajjloni Moi contentement 5

Moi ennui y &c.

846. Toute qualité fenfible eft fufceptibîe

d'accroifTement & de diminution; toute action

a fes degrés. L'Ame de la Statue ne faifit que

les plus fenfibles : (i69)& comme nous fup-

poions qu'elle peut fe repréfeuter par des lignes

tout ce dont elle a la confcience , elle expri-

mera ces degrés par des termes qui reviendront

à ceux-ci > très-fort 9 fort j foible , très-foible.

Quand il s'agira d'une fenfation très-agréa-

ble & dont elle délirera la plénitude, le mot

foible réveilieca en elle l'idée attachée au mot

déplaifir , &c.

847. On voit bien que le Dictionnaire cfe

notre Automate ne peut renfermer aucun ter-

me relatif aux propriétés de la Matière & aux

notions de caufe & d'effet. Il ne peut expri-

mer que ce qu'il fent , & il ne fent rien de

tout cela. Comment exprimeroit-il des propriétés

dont l'Odorat ou l'Ouïe n'ont pu lui donner

Va
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la connoiflance ? Gomment acquerroit - il la no-

tion de caufe & d'effet, tandis qu'il ne peut

acquérir le fentiment de Faction ? Et comment

l'Odorat ou l'Ouïe pourroient-ils lui donner

Ce fentiment? [690. ] La notion de priorité &
de poftériorité n'a rien de commun pour lui

avec celle de caufe & d'effet : il ne commet-

tra donc point dans fes jugemens le fophifme

trop commun en Philofophie , goji hoc, ergu

$repter hoc.

848. Je ne penfe pas que la Statue étende

beaucoup fes généralisations. L'exercice de l'At-

tention fuppofe des motifs > [1389 140 14*»

207,8,9, 22f , 227, 8 ,9» 282 3]&iln'efticr

de motif que dans le plaifir, ou dans le be-

loin. Elle ne généralifera donc qu'en raifont

de l'un ou de l'autre. Tout ce qu'elle fera dé-

terminée à faifir elle l'exprimera. Elle n'ira donc

pas jufqu'aux notions les plus générales, à

celle de l'Etre, par exemple : car quel motif

pourroit la déterminer à étendre il loin fes

abitraclions ? Son attention eit toujours plus

ou moins circonfcrite par le fenfible , & la no-

tion de YEtre tient bien peu au fenfible.

Par la même raifon, elle ne forme pas la

ïiotion de Volonté. Elle fent très - bien qu-'elle
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n'eft pas quand elle délire , comme elle eft

quand elle ne defire point. Elle a donc le fen-

îiment du defir : elle peut donc exprimer ce

fentiment, & le mot defir fera le (îgne d'un

defir quelconque. Mais l'idée de Volonté eft plus

générale encore. Le defir eft plus vif, & par

couféquent plus fenfible : il eft donc plus capa-

ble de fixer l'Attention.

849. Je ne poufferai pas cette fiction plus

loin. Je prie même qu'on veuille bien ne la pas

prefTer. On voit aiTez ce que j'entends par la

penfée. Un Etre fentant qui n'a point l'ufage

des fignes compare. ( 308 ? 309. ) Un Etre fen-

tant qui acquiert l'urage des fignes revêt de

termes fes comparaifons , & elles deviennent

des penfées .Il les généralife en raifon des cir-

çonftances. ( 2%6 & fuiv. 292. )

8^0. Le langage met donc en valeur toutes

les Ebres du Cerveau. Le Cerveau de l'Hotten-

tot n'eft pas fans doute moins bien organiié que

Feft celui de FAngiois i mais quelle différence dans

l'emploi des fibres ! Confultez là-deffus le

paragraphe 6g,o.

8s i- Je nomme donc fibres inteïïeBueHes cel-

les qui font appropriées, aux fignes de quelque ef-
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pece qu'ils foient. (*) Et comme les figues a f-

fectcnt toujours l'Oeil ou l'Oreille , on peut

raifonnablement fuppofer que les fibres intel-

lectuelles ne font qu'un prolongement ou une

continuation de celles qui fervent à la vifioti

& à l'ouïe. C'eft ainfi qu'il arrive quelquefois

qu'une méditation trop forte fatigue l'Organe

de la Vue. J'ai beaucoup parlé de ces fibres

dans le Chapitre XIX. Confultez aufîi les para-

graphes 223, 4f4> 4ÏÎ-

%S 2. S'il importe d'infifter fur les principes

dans quelque Science que ce foit, c'efl qu'il

importe de donner aux fibres appropriées à

ces principes des déterminations durables en

vertu defqueîles elles piaffent toujours être ébran-

lées par celles qu'on tâche enfuite de leur af-,

focier & qui en deviennent comme les rameaux.

Voyez les recherches fur la méchanique de la

Mémoire dans le Chapitre XXII & le paragra-

graphe 822.

(*) 1 1« J'ENTENDOIS ici par les figues de quelque efpece

qu'ils foient, les lignes artificiels ou ceux qui fuppofent Vu*

fàge de la parole. Et à l'égard des fibres que je nommois.

intellectuelles , je renvoie à la Note fur le paragraphe Ç24.

Ce que j'ajoutois qu'elles pourroient être un prolongement ou

une continuation de celles qui fervent à la <v\fion & à l'ouït-

eft purement conje&urel.
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CONCLUSION.

83f. J E termine ici cette Anaîyfe.C * ) Ce que

j'ai expofé fur l'Odorat peut s'appliquer facilement

aux autres Sens. J'ai tâché de remonter auffi

haut qu'il nr é toit poffible dans la meenani-

que de nos idées. Je n'ai pas la préemption

de penfer que j'aie atteint le vrai. Je ferai fa-

tisfait û j'ai indiqué la route qui conduit au

vraifemblable. J'ai toujours été fortement per-

fuadé que cette route étoit VAnalyfe. J'ai donc

entrepris d'appliquer cette méthode à l'Econo-

mie de notre Etre. On pourra en pouffer l'ap-

plication beaucoup plus loin que je n'ai fait.

On pourra découvrir bien des imperfections

dans le développement de mes principes : mais

au moins je me ferai fait des principes à moi-

même & j'aurai mis fur la voie d'en décou-

vrir de meilleurs. Mon plan avoit d'abord été

d'ouvrir tous les fens à ma Statue & de lui En-

feigner les Elémens de quelques Sciences ,
pour

donner à mes Lecteurs une idée de la manière

dont je conçois qu'ils doivent être préfentés

aux Jeunes Gens. Mais cela m'auroit mené

Ç ) tt- J'achevai cet effai analytique le 1 1 de Juillet 17S9,
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trop loin ; & j'en ai peut - être dit aiTez dans

le cours de cet Ouvrage pour faire entendre

ma penfée fur ce fujet important.

&Ï4- J'avois annoncé des Obfervations

le Traité des fenjations de M. l'Abbé de CoN-
DILLAÇ. (15, 156.) Je crois inutile de les

inférer ici , parce qu'il m'a paru que nous n'a-

vions prefque de commun que l'idée d'animer

une Statue. Nous avons à regretter qu'il aie

iï peu anaîyfé & qu'il ne fe foit pas occupé
de la méchanique des idées. Si on lit ce qu'il

dit de l'Attention, ( * ) du defir, (**) de la

iurprife, (f) des paffions, (ff) de la Me-
moire, [ftfl & c - on fera furpris qu'un Génie

auifi métaphytlque fe foit contenté d'idées lî

vagues. S'il eût plus aprofondi fbn fujet il n'eût

pas dit, par exemple , que fentir £5? être at-

tentif ne font qiïïme feule & même chofe. [*]
Il eût mieux déterminé la nature de VAttention,

Je renvoie là - deifiis à ce que j'ai établi dans

le Chapitre XI & en particulier dans le para-

(*) Pag, 20 & I2§.

('».) Pag. 77-

(f)
œ
Pag. 34..

(tt) Pag. 79.

(ttt) Pag. 38 &67,

(*) Pdg. 128.



SUR VA 31 E. Ch. XXVI. $17

graphe 470. Je pourrois faire de fembîables

remarques touchant ce que l'Auteur expofe fur

la Réminifcence , fur l'Habitude , fur la Per.

formalité, fur 'les âbfitaBioûs, &c. Il eût traité

ces fujets intéreilans d'une manière plus heu-

reufe,il y eût répandu plus de lumière s'il

fe fût appliqué à pénétrer dans la méchanique

de notre Etre. Mais , toutes ces remarques ne

m'empêchent pas de faire beaucoup de cas de

fon Livre. Il renferme des détails intéreffins

fur le morale des obfervations fines qui fup-

pofent une grande fagacité. L'Auteur voudra

bien pardonner à mon amour pour le vrai, la

liberté avec laquelle je me fu^s exprimé fut

fon Ouvrage. Il pourroit faire fur le mien des

remarques dont je profiterois avec autant de

plailîr que de reconnoiflance.
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CHAPITRE XXVII.

Obfervations fur quelques endroits de l'Efprk

des Loix relatifs à cette Analyfe*

8îf. J E ne me fuis déterminé qu'avec peine

à publier ces Obfervations. Je craignois que

Ton ne me foupqonnât de vouloir m'ériger eu

Critique de VEfprit des Loix , & de prétendre

le difputer en Métaphyfique à fon illuftre Au-

teur. Mais , s'il n'appartient pas à un petit Af-

tronome de juger de tout le fyftème Planétaire

,

il peut au moins découvrir des taches dans le

Soleil. L'oppofition que j'ai remarquée entre

quelques idées de l'Auteur & celles de cette

Analyfe, m'a paru exiger que j'expofalîe ici les

raifons qui m'empêchent d'adhérer à fes fenti-

mens fur divers points de Métaphyfique. C'eft

donc uniquement dans cette vue que je ha farde

ces Obfervations. Elles me donneront lieu d'é-

tendre & d'éclaircir quelques endroits de mon

Livre. Je les foumets avec refpccl au juge-

ment du Public éclairé. Il ne meftirera pas mon

foible Génie à celui de l'Auteur que j'ai ofé
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combattre; je ne l'égalerai jamais, je l'admi-

rerai toujours.

8f6.
cc
Les Loix, dit-il, (*) dans la Cignu

„ fication la plus étendue, font les rapports

„ néceflaires qui dérivent de la nature des cho-

„ les. „

Dans un Livre qui n'en: d'un bout à l'au-

tre qu'une Théorie de rapports & une très-

belle Théorie, ne falloit-il pas définir les rap-

ports ? J'ai effayé de le faire dans le paragra-

phe 40. Ne falloit-il pas aufîi définir la na~

titre des choses? J'ai bégayé quelques mots fur

ce fujet abftrait dans le paragraphe 1 19.

Cette remarque n'efl: qu'incidente : celle qui

fuit porte fur la définition même des Loix.

Les Loix font-elles des rapports ? Les rap-

ports dérivent de ces déterminations , de ces

qualités en vertu defquelles les Etres font ce

qu'ils font ou nous paroiffent être. (23^ 5 238 >

239.) C'eft par ces déterminations que les

Etres agiifent les uns fur les autres & concou-

(
¥
) Effrit des Loix, Tom. I de l'Edit cfe Gencve in-4î«.

Pag. i.
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rent ainfi à produire certains effets. (40, 123.)

Nous nommons ces effets les Loix de la Na*
ture, & n->us difons que ces Loix font inva-

riables
, parce qu'elles ont leur fondement dans

reifence des Etres , ( 241 , ) & que cette effence

e(t immuable. (119. 3 La ftru&ure de l'Aimant

& celle du Fer dépendent de la nature & de

l'arrangement de leurs élémens. Cette ftruclure

établit entre l'Aimant & le Fer un rapport en

vertu duquel .l'Aimant attire 'le Fer. Ce n'eft

pas ce rapport qui elt une Loi , c'eft Veffet qui

en réfulte , Vàitfà&ion. L'Auteur eut donc été

plus exacl s'il eût défini les Loix, les réfultats

ou les conjéquences des rapports qui fout entre

les Etres. (40.)

Il n'eut pas dit (*) " que les Loix fonfc

„ les rapports qui fe trouvent entre la rai Ton

„ primitive & les dirférens Etres , & Jes rap~

,, ports de ces divers Etres entr'eux. „

Mais , il eût dit , que les raports des dirîe-

rens Etres font des conféqùerices de la nature

de la Raison Primitive. (119.)

857. " Il s'en faut bien , dit (**) enfuitd

Pilhiftr*
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, l'illuftre Auteur, que le Monde intelligent foit

> auffi bien gouverné que le Monde phyfique.

, Car quoique celui-là ait aufî] des Loix qui
,
par leur nature font invariables

, il ne les

,
fuit pas conftamment comme le Monde phy.

,
iique fuit les (îennes. La raifon en qft quê

* les Etres particuliers intelligens Tout bornés
„ par leur nature & par conféquent fujets à
» Terreurs & d'un autre côté, il eft de leur
« nature qu'ils agiffent par eux-mêmes. Ils ne
,
fuivent donc pas conflamment leurs Loix prû

, mnivefî, & celles mêmes qu'ils fe donnent
;

ils ne les fuivent pas toujours. ,,

Il faut que je me refferre : je ne fois pas
une Critique; je jette fur le papier quelques
obiervauons. *

Le tèinit intelligent a donc, feïên notre
Auteur, des Loix vù par leur nature font in
variables

; des Luix invariables produisent in.
valablement leur effet. L'Aimant attire inva,
nablement le Fer , le bonheur attire invaria-
blement tout Etre intelligent.

Chaque Etre intelligent a des Loix invaria.
blés de leur nature : ces Loix font celles de fa
nature particulière : û nature eft fes idées, fes

Tome X'ir. v
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penchans,fes affections , en un mot, {put ce

qui conftitue fou caractère individuel : fon ca-

ractère fait fon effence morale ou inteReBue\le ;

car ce n'en: pas la fimple capacité de connoître

qui forme cette effence. Un Erre n'eft pas in-

telligent fimplement parce qu'il a la capacité de

l'être : il eft intelligent parce qu'il a des notions \

( 230 ) & il ne peut agir qu'en conféquence

de ce qu'il connoît. (150.)

L'assemblage des Loix qui meuvent les

Etres -particuliers intelligens forme donc le §yf-

tême général des Loix qui gouvernent le ]\lotiT

de intelligent.

Le Monde intelligent eft donc gouverné par

des Lbix invariables,* car il n'eft point d'Etre

intelligent qui n'?giffe d'une manière conforme

à fon Eifence intellectuelle ou aux idées qui!

Je fait des chofes. [29 f.J

Le Monde intelligent eft donc auJJJ bien gou-

verné que le Monde phyfique, puifque les Etres

particuliers intellignis font aufïî fidèles à fui-

tes Loix de leur nature individuelle , que les

Corps le font à fuivre les Loix de la leur.

Pourquoi donc la concluflon de l'Auteur
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cft-elle fi différente de la mienne ? c'eft qui*

avoit dans l'Efprit la notion du Droit natu-

rel abjb'ait. De la confîdération des rapports

qui lient les Etres particuliers intelligms nous

déduirons par des abftractions intellectuelles

(229) la notion générale de la Loi naturelle.

Nous comparons à cette Loi les a&ions des

Etres intelligens, & nous difons qu'elles lui

font conformes ou oppofées.

Mais , les abftractions n'exiftent point dans

îa Nature : il n'exifte dans la Naturel que des

Etres particuliers , qui ont leurs déterminations

propres ; [229] les déterminations propres

des Etres intelligens font leurs idées 5 (29f)
les effets de ces idées font les action s de ces Etres.

Si l'on admet que le Monde eft l'Ouvrage

d'un Etre sage; fi l'on admet encore que

l'Activité de l'Ame eft de fa nature indéter-

minée, (130, 131 ) qu'il faut des motifs à la

Volonté ( 147 ,148) & que le degré ct'Iutel-

îigence de chaque Individu eft en raifem des

circonftances où il s'eft trouvé placé; (291,
292, 293, 294) l'on admettra que lorfque

des Etres intelligens violent la Loi naturelle

abjlraite, cette violation n'empêche pas que le

X %
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Monde intelligent foit gouverné anfîi régulière-

ment que le Monde phyfique. L'on penfera

que la Cause première qui a permis cette

diverfité entre les Etres intelligens a eu des

raifons dignes de fa Sagesse de la permettre.

L'Auteur dit que la raifon pourquoi le

Monde intelligent ne fuit pas conftamment fes

Loix, c'ejl que les Etres particuliers intelligens

Jont homes par leur nature & par conséquent

fujets à terreur. Il étoit donc dans l'ordre du

Monde intelligent que les Etres qui le corn-

pofent fujjent bornés par leur nature. Ces Etres

ne font pas les Auteurs de leur nature ; ils ne

fe font pas bornés eux-mêmes. Il étoit donc

dans 1 ordre du Monde intelligent que parmi

les Etres qui le compofent , il y en eut qui

fe méprilfent fur le bonheur & fur qui le bien

apparent fit l'effet du bien réel. Mais toujours

l'amour du bonheur eft-il la Loi invariable de

tous.

L'AUTEUR ajoute qu'il ejl de la nature des

Etres intelligens qu'ils agijjent par eux-mêmes :

cela eft exact ; ils font doués de Liberté : ( 14$ ,

149, 750) mais, il faut des motifs à la Voft

lontcj (147) l'Entendement les lui préfente,

( ib. 159 ) & il les reçoit lui-même des circo-nC- •



SUE V A M E. Cfi. XXVTL \zi

tances: (29T, 292, 293) Peffence intellec-

tuelle de chaque Individu eft donc dans le rap-

port aux circonftances , & chaque Individu fuit

la Loi invariable de fou eifence ou de fa na-

ture.

8 S 8- " On ne fait, continue notre Auteur,

„ [*] (1 les Bètes font gouvernées par les Loix

„ générales du mouvement ou par une motion

,, particulière. „

Il eft évident que par cette motion parti-

culière l'Auteur entend le fentiment; car ce n'eft

que par le Sentiment que les Bêtes peuvent

différer des Etres Amplement organifés ou pu-

rement matériels, qui font fournis aux Loix

générales du mouvement.

Il n'eft pas moins évident que ces

termes on ne [ait expriment que nous

n'avons que de fimples doutes fur l'exif-

tence de l'Ame des Bètes, fur leur motion par

le Sentiment. Il eft au moins très-vrai que l'exif-

tence de l'Ame des Bêtes n'eft que probable : il

n'eft pas impoiîible d'expliquer méchaniquement

toutes leurs opérations.

[ C) Pag. 4*

X 3
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La probabilité de l'exiftence de PAme des

Bêtes repofe fur l'analogie de leur organifatiori

avec la nôtre & fur ce qu'elles agiffent dans

certaines circonftances précifément comme nous

agirions. Des effets preciiernent femblables fup-

pofent les mêmes caufes. (7if, 716.)

L'Auteur pourfuit ainfi :
" Par l'attrait du

„ plaifir elles confervent leur Etre particulier

,

„ & par le même attrait elles confervent leur

3, Efpece. „

L'Auteur admet donc à préfent ou paroit

admettre , que les Bêtes ont une Ame 5 puif-

qu'il n'y a que des Etres fentans qui puiffent

être mus par Yaurait dix plaifir.

Suivons :
" Elles ont , dit-il , des Loix

„ naturelles , parce qu'elles font unies par le

3, fentiment 5 elles n'ont point de Loix po(l-

,, tives , parce qu'elles ne font point unies par

,3 la eonnoiifance. „

Il n'y a plus maintenant d'équivoque fur

l'opinion de notre Auteur : 11 attribue claire-

ment Te Sentiment aux Bêtes , & il leur refufe

des notions ou la connoijfance. Il dit qu'elles ont

4ss Loix naturelles , parce qu'en effet c'eft une
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Loi naturelle ou primitive que celle qui porte

tout Etre Tentant à rechercher le plaijïr. Elbe

n'ont point de Lotie pofitives ,
parce que ces

Loix fuppoient des notions.

" Elles ne fuivent pourtant pas invariable-

ment leurs Loix naturelles, „ ajoute notre

Auteur.

?>

Si la Loi naturelle des Bètes eft la Loi du

Sentiment, elle eft celle du plaifir. L'Auteur

abandonne donc fou principe quand il avance

que les Bètes ne fuivent pas invariablement leurs

Loix naturelles.

C'est avancer en termes très-clairs qu'un

Etre fentant n'eft pas toujours déterminé pat*

la Loi du plaifir y & avancer cela, c'eft avan-

cer qu'un Etre fentant n'eft pas un Etre fen-

tant.

Quand les Mères chez les Animaux aban-

donnent leurs Petits , elles ne violent pas leurs

Loix naturelles. Elles étoiént portées à les nour-

rir par ['attrait du plaifir : par Xattrait au plai-

fir elles les abandonnent. Dans tout cela la Lai

naturelle de l'Animal eft invariable.

x 4
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8?9- " Les Plantes, dit encore l'Auteur,

5, en qui nous ne remarquons ni connoiflànce
m m Sentiment

, fuivent mieux leurs Loix na-
s, turelles. „

Il avoit dit que les Bètes ont des Loix na-
turelles parce qu'elles font mues parle Sentiment.
II dit ici que les Plantes fuivent mieux leurs
Loix naturelles parce qu'elles n'ont ni connoijfance
fu Sentiment. Les Loix naturelles d'un Etre qui
n'a ni connoijfance ni Sentiment, font les Loix
générales du mouvement.

Lors donc que l'Auteur a remarqué que Us
Bêtes ont des Loix naturelles parce qu'elles font
mues par le Sentiment , il n'a pas pris là le mot
de Loix naturelles dans le même fens qu'il le

prend ici à l'égard des Plantes.

Mais , s'il n'a pas pris ce mot dans le même
fens à l'égard des Bêtes & à l'égard des Plan-
tes, dire que les Plantes fuivent mieux leurs

Loix naturelles, que les Bêtes ne fuivent les leurs j

c'eft dire que les Plantes fuivent mieux que
les Bèt*s les Loix générales du mouvement. Ce
quj revient à dire que la Bête ne fe meut pas
pn'eifément comme une Horloge.
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^ C'est donc inutilement qm l'Auteur oppofe

ainfi les Plantes aux Bê^es. D'ailleurs il n'eft

point vrai, que les Plantes fui vent mieux les

Loix générales du mouvement, que les Bètes ne

fuivent les Loix générales du Sentiment,

££o.
ct Les Bètes n'ont point les fuprèmes

r , avantages que nous avons; (c'eft toujours

„ TAuteur qui parle,) elles en ont que nous

,, n'avons pas. Elles n'ont pas nos efpérances

,

M mais , elles n'ont pas nos craintes > elles

„ fubiflent comme nous la mort , mais c'eft

., fans la connoitre» la plupart même fe con-

„ fervent mieux que nous , & ne font pas un

„ aufïi mauvais ufage de leurs parlions. „

Je balance à le dire : je trouve peu de Phi-

lofophie dans tout ce paragraphe : il me pa-

roit fe réduire à ceci , que la Bête n'eft pas

Homme.

En effet, c'eft fur-tout parce que la Bète ne

réfléchit point, [ 259, 260, 270, 272,]

qu'elle n'eft pas Homme ; & précifément par-

ce qu'elle n'eft pas Homme, elle n'a & ne

peut avoir ni les efpérances , ni les craintes , ni les

parlions de lHomme.
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J'ai regret qu'un Génie fublime répète cette

peniée commune & fi peu philofophique que

les Bêtes ne font pas un anjjî mauvais ufage que

iious dès pajjlons : c'ëft dire que la cruauté

du Tigre 11'eft pas la cruauté de NÉRON :

mais , le Cerveau du Tigre eft-il le Cerveau de

l'Homme? les fenfations font-elles dès notions?

Il me paroît donc u'il étoit auflî inutile d'op-

£ofer ainfi la Bête à l'Homme qu'il l'étoit d'op-

pofer d'une manière analogue les Plantes aux

Bêtës.

Mais , il falloit , ce me femble , fixer mieux

les cara&eres qui diftinguent la Plante de la

Bête, la Bête de l'Homme, & déduire de la

diverfité de ces caractères la diverfité des Loix

de ces Etres.

861. Je ne fais plus qu'une Obfervation ,

c'eft fur l'idée que l'Auteur donne de la Liberté.

" La Liberté philofophique, dit - il , (*)

3 , confifte dans l'exercice de fa Volonté ou du

: , moins ( s'il faut parler dans tous les fyf-

5, têmes J dans l'opinion où l'on eft que l'on

9, exerce fa Volonté. „

(*) Pag. 296.
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J'exerce ma Volonté quand j'ai une volon-

té. Cela n'eft une opinion dans aucun fyftème;

parce qu'il n'eft aucun fyftème qui mette en

queftion Ci l'Homme a une Volonté. Mais, il

eft des fyftèrrres qUi mettent en queftion fi

l'Homme exécute lui-même fa Volonté ? J'ai un
peu approfondi cette matière dans le Chapitre

XIX , & j'ai montré que nous ne faurions^ dé-

cider ce doute fans after au-delà du fait. (**)

(**) Consultez fur ceci la Note fur le Parag. 510.

FIN.
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,
point lui; lif. pour lui.

231 : lign. 19, puijfons; lif. puiffions

236 : lign. 1 , cett ; lif. cette.

237 : lign. 22, commuiquent ; lif. communiquent.
246 : lign. dernière , iqueur; lif. liqueur.

Ibid : même ligne ; effacez le.

250 : lign. dernière , n'a rapport ; lif. n'a apporté.

252 : lign. iç, comaraifou ; lif. comparaifon.

2 $3 : lign. 2 de la note; ceonféquences , lif. conféquenee&
Ibid : ligne 8 du texte, paties ; lif. parties.

261 : lign. 17, /«r «» ftç/bz» , on a omis la virgule.

262 : lign. 4 , lajouterai ; lif. ajouterai.

297 s> lign. pénultième, d'être; lif. d'Etre.

303 : lign. 10
, fenftion ; lif. fenfation.

414 : le N°. de cette page doit être 314.

317 : le N°. de cette page doit être 31 ç.

Ibid : lign. 1 , 835 5 lif. 8 $3-

Ibid : lign. 18 & 19 ? Enfeigner; lif. enfeigner.

316 : lign. 4 & 5, obfervations le; lif. obfervations fur le,

323 : lign. 1 ,
quï;UL qu'il.

Ibid : lign. Il , dam la Naturel; lif. dans la Nature.

324 : lign. 1 , foit gouverné ; lif. ne foit gouverné.

32c : lign. 19, fur; lif. fur.

330 : lign. 8 , uHl\ lif. qu'il.

N.B. Le Lecteur eft prié d'ajouter à VErrata du tome IX,
cette correction importante.

Page 6 , note 2 , ligne 19 de la note : car le raifonnement

f'ppoj'e des notions pour juger de leur rapport ou de leur oppo-

fiiion ; lifez , car le raifonnement fuppofe des notions que

i'Efprit compare à d'autres notions pour juger de leur rap~

,port ou de leur opposition , &c.
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4 : lign. 14 réfondera , lifez; répondra.

7 : lign. dernière , contempation , lif. contemplation.

9 : lign. 17,0» font ; lif. en font.

19 : lign. i6,/a^r«<f/«re$lif.&ftrufture.

26 : lign. 12, donsiltf. dans.

44 : lign. 19, font ', lif. tout

46 : lign. 21 ,
glorieux-, lif. & glorieux.

53 : Kgn. 9 & 10, raijfon; lif. raifon.

Ibid : lign. 14 , /«, i U£ J'ai.

65 : lign. 1 ,fur fis 5I1Ç fur les.

88 : Ugn. 8, jfWi lif. qui.

99 : lign. pénultième , fie certains ver d'eau douces-, Ui. ne

certains vers d'eau douce.

102 : lign. 13 , les vrai ; lif. les vrais.

109 : lign. pénultième , un un , retranchez un des ufl.

110 : lign. 9, de fmle; lif. du faule.

112 : lign. Ç de la note, derneers; lif. derniers.

12$ : lign. I , au déterminations ', lif. aux déterminations,

127 : lign. 11 de la note mie ; lif. une.

129 : lign. 12 , Siège VAme, liî. Siège de l'Ame,

131 : lign. 1 , non , lif. nous.

Ibid : lign. 2 , Amé -, lif. Ame.

13c : lign. 21, guerre, lif. guère.

139 : lign. II , coquille ; lif. coquille.

141 : lign. 1 , de la note, vieililard, lif. vieillard.

146 : lig. dre. de la Note reprouâioa; lif.reprodu&ion.

I$8 : lig. 14- W*r lu° 1lie '

I60 : lig. I. fwciofen; lif. fuccion fe.

I71 : lig. dcr. de la Note: éokuffant ; lif. échauffant.

17s : lig. 4. daâition-, lif. d'a&ion.

I77 : lig. pénultième , Animalcule; lif. l'Animalcule,

ISo ' lig- 20 iaifons ', lii. liaifons.

189 : lig. 10 Cnlui-cii Celui-ci.

197 : lig. x de la Note* (i)jlif. (a).

aoo : lig. dre. dss lif. des.

3*6 : lig. 15. de la Note : de 'FtffméiVK-ia PoiiTnn*



223 *'ig« II. Corps grojter, tomber lif. Corps grofîîer tombe,
224 : lig. 2. tiu ; lif. un.
ibid : lig. 6. éémens; lif. élémens.

22 Ç : lig. io. de h Note; bouillante', lif. bouillante.

ibid : lig. 17. de la Note: de; lif. des.

226 : H n'y a point de renvoi pour la Note.
231 lig. I. de a; lif. de la.

237 : lig. der. unef ouïes lif. une foule.

2çç : lig. 21 /«K; lif. fubie.

269 : lig pénultième; MAIS, lif. Mains.
*8< : lig. 2. de la Note quelques unes; lif. quelques uns.

282 : lig, 23. Je te; lif. ofe te.

286 : lig. 17, 18. Vannéantijfcmtnt ; Hf. lWanthTement.
30c : lig 7 & 8. «Sïgée Ferfomatité; lif. Siège de ia-'&c.

343 : lig. 10. duremenu; lif. purement.
346 : lig. 9. Patferaux : lif. Paffereaux.

2Ç9 : lig. 11. dun; lif. dune.
461 : lig. 9. déni; lif. dans.

363 : lig. 18. ««5 Hf- un.

368 : lig. 19. de la Note : que; lif. pas que.

370 : lig. 4. VAnimai; lif. l'Animal.

372 î lig. 1, 3- réfijl le; lif. réfifte le.

376 : lig. 3. Le; lif. La.

378 : lig. 6.jui; lif. lui.

379 : lig. 16. nu; lif. un.
382 : lig. 4. ellytique; lif. ellyptfque.

382 : lig. ç. de la Note: mont ; lif. m'ont.
ibid : lig. 9, ce ces ; lif. de ces.

390 : lign. 9,jambesdla, lif. jambet de la

395 : lign. 10 ; eucore , lif. encore.

41 Ç : lig. 12, Vobfervateur parvient, lif. l'obfervateur patvient.

421 : lig. pénultième Pbyjïque , lif. Phyfique.

422 : lig. 1 , un peu, lif. un peu.

ibid : lig. 2 , vettus , lif. vertus.

423 : lign. 2 , de la note; cuquelque forte , lif. en quelque forte.

424 : lign. pénultième , de nouveller, lif. de renouveller.

42c : lign. 20 , foint, lif. foin.

426 : lign. 2 , le bêtes , lif. les bêtes.

4S0 : lign. 1 , trèf-à-peu , lif. très peu.

474 : lign. 6 , anjourkhiii , lif. aujourd'hui. .
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